ART +: ARCHITECTURE + DÉCORATION 


400 FrANcCse 


ARP 
ARMITAGE 
CÉSAR 
CHADWICK 
CALDER 
COUSINS 
Roël D'HAESE 
DODEIGNE 
ERNST 
GIACOMETTI 

 GILIOLI 
HAJDU 
LAURENS 
LIPCHITZ 
MOORE 
PENALBA 
PICASSO 
SIGNORI 


etc. 


CÉSAR 


Vernissage le 12 mai 1959 


Galerie Claude Bernard 


s,tucides, Beaux-Arts: WP AR TSNE ND 97-07 


M. KNOEDLER & C° 
Paris, 22 rue des Capucines 
New York, 14 East 57th Street 
Londres, 34 St James’s Street 


SERGE 
POLIAKOFF 


EN EXCLUSIVITÉ 


BERGGRUEN & CIE 


Paris, 70 rue de l’Université 


GALERIE BETTIE THOMMEN 


ST-ALBAN ANLAGE 23 a 
BALE 


PIAUBERT 


PEINTURES AQUARELLES ET LITHOS 


GALERIE CHICHIO HALLER, SUCC. ALBERT FURRER 
LIMMATQUAI 18 


ZURICH 
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Que savez-vous ? d’ALTDORFER 


«Chez lui la nature se met à 
l’unisson de l’événement drama- 
tique dont elle est le théâtre, elle 
respire la colère, la haine, la 
cruauté, le danger ; elle est à la 
fois le reflet et l’écho des passions 
qui agitent le cœur des hommes. » 


Que savez-vous ? des PEINTRES 
LANSQUENETS 


Que savez-vous ? de DÜRER 


« Un véritable portrait doit avant 
tout être vrai, et cela signifie 
contenir la totalité du PERRIER : 
Dürer ajoute à l’être visible, pré- 
sent, la somme innombrable de 
l’invisible et du devenir. » 


Que savez-vous ? de Caspar David 
FRIEDRICH et des 


Romantiques allemands 


Que savez-vous ? de Paul KLEE 


« Exprimer l’ordre secret du tissu 
de la vie, et qui vaille également 
«pour les animaux, les plantes, 
les êtres humains, la terre, le feu, 
l’eau, l’air, et en même temps 
pour toutes les forces qui gravi- 
tent autour du centre», telle 
est, pour Klee, la fonction de 
l’art. » 


Que savez-vous ? des Expressionnistes 
allemands 
du «Blaue Reiter » 


.du «Bauhaus » 


etc... 


Si vous voulez en savoir davantage : 


La Peinture Allemande — par Marcel 
Brion. Onzième volume de la collection 
« Pictura ». Format 24 X 20 ; 180 
pages ; 60 planches en couleurs ; relié 
pleine toile, sous rodhoïd. 


ÉDITIONS PIERRE TISNÉ, PARIS 


4 
| 


ANTIQUITÉS : LUMINAIRES 


pue devoluy | 


1, RUE DE FURSTENBERG 
3, RUE JACOB 
PARIS 6€ 


TÉL. DANTON 41-55 


L'or. 


caueria pe ANTONIO SOUZA 


Génova 61-2 México D.F. Tel. 25 7462 
MEXIQUE 


 LILIA CARRILLO + CARRILLO GIL + CUEVA 
FELGUEREZ +  GERZSO + VON GUNTE! 
MERIDA + PAALEN + RAHON + RIVER 
_ SORIANO +  TAMAYO 


paris- can 
90, bd raspa 


mai: eos de 
+: pièces sélectionnées 
SA d’art précolombien, 
À du mexique 

afrique 

amérique 
Lou D océanie 
« … Coupe Dogon ÿ - 46 
| Soudan archéologi 


: LONDRES 


met en vente, le lundi 25 mai 


une importante collection de porcelaine 
continentale 


Catalogue illustré disponible sur demande ; 


Nous rappelons à nos clients étrangers que notre commis- 
sion n’est que de 10% et que nous réglons le produit de la 
vente des œuvres d’art qui nous sont confiées dans n’im- 
porte quelle monnaie étrangère au choix du vendeur. Veuil- 


lez prendre rendez-vous ou vous adresser directement à: 


3; 


eux candélabres bronze doré Louis XV en porcelaine de Meissen, Monsieur H. E. Backer, Piazza di Spagna 51, Rome, Italie: 
ine arlequin par J.-J. Kaendler - La figurine a 18,5 em. de haut, 
5 fe: le candélabre a 37 cm. Téléphone : Rome 686119 - Télégramme : Chrisrep, Rome 


.  CHRISTIE, MANSON & WOODS. LTD STE 


8, King Street, St. James’s, London, S.W. 1 Christiart Picey, Londres 


“Galerie internationale d’art contemporain 


253, rue Saint Honoré, PARIS 1rèr - Téléphone : Opéra 32 29;; 


Nat 


Galerie HELIOS ART OSCAR MEYER Gallery Galerie d'ART LATIN 
208, av. Franklin Roosevelt 847, La Cienega Bd. 58, Karlavägen 
}j BRUXEÈLLES LOS ANGELES U.S.A. STOCKHOLM 


nu Tél 72 09 79 | NORTH Tél. 60 29 oo 
‘MA L . À £ 


Agents de 


: MATHIEU - GUIETTE - MORENI - COMPARD - DEGOTTEX 
AVRAY WILSON - J. von WICHT - ARN. & GIO POMODORO 


Expositions 


29 avtil - 23 mai 29 mai - 20 juin 


DA et G. Pomodoro FRGOmpArd 


e 
! 4 
‘ 


SCULPTURES PEINTURES ET SCULPTURES 


4 


DR de TG UE 
CHRISTIES 
de 10 


à 
7% 
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TRANSPORTS INTERNATIONAUX 


TRANSIT-DOUANE £ IE Adresse télégraphique 
ARTHUR LENARS & CIE  éénarrur - parts 
TRANSPORTS 


EMBALLAGES S.àr.l. TÉLÉPHONE: 
COMMISSIONNAIRE EN DOUANE AGRÉÉ N° 2.038 PROvence 30-34 
EXPOSITIONS et la suite 
22 BIS, RUE DE PARADIS 


ASSURANCE Rég. de com. Seine 55 b 1903 


TRANSPORT DE TABLEAUX + EXPOSITIONS 


ART-TRANSIT 


22bis Rue de Paradis 
PARIS X° 


TOUS EMBALLAGES D'OBJETS D'ART 


EN SOUSCRIPTION A PARAITRE EN JUIN 1959 


Jacques Villon 


CENT DESSINS ET AQUARELLES 


Galerie de Ventadour 


9, RUE DES BEAUX-ARTS PARIS 6° ODÉ 00-29 


1894 - 1904 


REPRODUCTIONS GRANDEUR RÉELLE 
EN PHOTOTYPIE REHAUSSÉES AU POCHOIR 


PRIX PRÉVU: 12 000 FR. 


Un des plus beaux albums d’art contemporain 


ISCAN. 


du 5 mai au 6 juin 1959 


APE) R'R EXBIER ÀS 


14, AVENUE DE FRIEDLAND - PARIS 


IV : ‘ 
* 


GALERIE 


MAEGHT 


Braque - Kandinsky - Chagall 
Léger - Derain - Mird - Calder 
Giacometti - Bazaine - Tal Coat 
Ubac -  Chillida - Palazuelo 


GALERIE 
_ DINA 


VIERNY 


Nikifor 


MAI 1959 


36, RUE JACOB - PARIS 6e - LITTRÉ 23-18 


GALERIE A.G. 


32, RUE DE L'UNIVERSITÉ PARIS 7 BAB. 02-21 
Du 28 avril au 19 mai 


22 mai au 12 juin 


Robert TATIN 
VERLINDE 


À *j é S clert 3, rue des beaux-arts - paris - dan 44-76 


Le 8 mai 


Les minologies de MINOS 


Le 25 mai 
9 Bas-reliefs dans une forét d'éponges par 


Fc: YVES KLEIN 


dE vyI 


8, rue St-Julien-le-Pauvre - Paris 5° à Da 6171 
(Près Notre-Dame) 5 "il L 

: 

| 

L 
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Tête Khmer ; À 

XIIe - XIIIe siècle 4 ÿ : 
Rp dE À 
Meubles ‘anciens - Objets d'art. # 
CHINE "0 

di. > 


Livres illustrés 


par les peintres, graveurs et sculpteurs 
l'Ecole de Paris ee a 


Reliures d'art des meilleu rs | 
maîtres contemporains 


Dessins et grayures 


Editions originales 


Catalogues gratuits sur demande RTS 


LIBRAIRIE ALEXANDRE LOEY 
85, rue de Seine — PARIS VIe — Téléphone Odéon 


Galerie Le Tournt 
Lit. 07-58 - 28, Boul. R: 


Peintres. anciens 


erre matisse gallery és C 
enriette Gomès 


8, rue du Cirque PARIS Balzac 42-49 


EXPOSITION 


Jean HUGO 


Peintures, gouaches et dessins 


14 avril - 13 mai 


EN PERMANENCE 
TABLEAUX 


BALTHUS 


Marini, maclver, 
Miopelle, roszak 


Galerie 


I.C. de Chaudun 


36, RUE MAZARINE - PARIS 6e 


Y. ALDE 
JIMENEZ - BALAGUER 
JACK CHAMBRIN 
CHARCHOUNE 
LATAPIE 
SOUVERBIE 


PENDULES ANCIENNES 


Petit cartel d'époque Louis AT en bronze doré 24 X 17 em. 


Jean Baptiste Dette 


MAISON FONDÉE EN 1852 


ACHAT VENTE 
RESTAURATION 


7, Rue Sainte-Anastase - Paris 3° 


VILLE D’ANVERS 


Middelheim 


5° biennale 


de sculpture 


2 mai - 30 septembre 1959 


Rens. : Service de propagande et de tourisme, 


Pelikaanstr. 6 - ANVERS - Tél. 320103 


VIII 


du 30 avril au 23 mai 1959 


et en permanence : 


ANDERSEN-BUSSE - CORTOT - CLERTÉ 
DMITRIENKO - J. DUFRESNE - GERMAIN - LAGAGE 
MAISONSEUL - MANNONI - RAVEL - KEY SATO 


GALERIE JACQUES MASSOL 


12, rue La Boétie - Paris VIII - Anj. 93-65 
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L'ŒUVRE GRAVÉ ne 2 CRANDS PEINTRI 


réalise, avec son œuvre graphique 

ses aspirations majeures : celt 

: H AC ALL tendre et sauvage qui lient désor: 
l mais son nom à l’art de not 
siècle. Un vol. 148 planches don 

MIR ( Sa vision du monde est inscrite dans ses 


8 couleurs. 3.800 Francs + EL 


puissance poétique, ce mystèn 
lithographies, ses eaux-fortes, ses pointes 


sèches - monde fantastique, intensément 
vivant - Un volume 94 planches dont 4 
couleurs. - 5.700Fr+ TL D 


ET 


Galerie 
Louise Leiris 


47, rue de Monceau - LAB. 57-35 - Paris 


PICASSO 


«Les Ménines » 
du 22 mai au 27 juin 


Tous les jours ouvrables, sauf le lundi 


HANOVER 
GALLERY 


19, rue du Dragon Paris 6€ Lit. 24-19 


Du 15 mai au 6 juin 


6 MAI — 6 JUIN 


peintures récentes 


en permanence 


MATTA - SABY 
1 ZANARTU - LEMESLE 
rt a HULTBERG 


Fautrier 


HIQUILY 


DOUASSOT 
MASUROVSKY 


32A ST GEORGE ST LONDRES WI 


Manufacture nationale 


de Sèvres 


Porcelaine d’art et de grand luxe 


Pièces décoratives, décors de grand feu 
Sculptures: biscuits, grès. 
Services de table, de dessert, à café, à thé 
Grand choix de cadeaux, cendriers, 


coupes, etc. 


Vente à la Manufacture: 
4, Grande Rue, SÈVRES (Obs. 00-33) 
et chez les dépositaires: 


PARTIS, province, étranger 


Renseignements et catalogue sur demande 


LONDON, W1 - 50, South Molton Street - May: 3720 


Œuvres de 


K. Armitage B. Hepworth 

S. Blow P. Lanyon 

L. Chadwick .  L. Le Brocquy 

A. Cooper J. Levee 4 
A. Davie B. Meadows 

S. Francis H. Moore 

W. Gear Ben Nicholson j 
D. Hamilton Fraser J. P. Riopelle 


H. Hartung P. Soulages 


le bateau-lavoir 


16, rue de Seine - Paris 6° - Odéon 96-83 


en permanence : 
dessins des maîtres du XIX® et XX® siècle 


BEAUX LIVRES 


Editions originales * Livres illustrés 


C. COULET & A. FAURE 


5, rue Drouot - PARIS 9° - Téléphone PRO 8487 "4 


DIRECTION DE VENTE PUBLIQUE - EXPERTISES 
SERVICE DE NOS CATALOGUES SUR DEMANDE 


Direction Livengood 
Ardif: 
Marcoussis - Delaunay-R. Dufy 
Derain - Vuillard - Charchoune 


L | 
4, rue des Beaux-Arts Paris VIS odé 52-19 | 


cJen Xe 


‘Feuilles d'Or” 
décor stylisé 

à fond blanc 
crée l’originalité 

de ces 3 modèles 
aux lignes élégantes. 


EXCLUSIVITÉ 
CHRISTOFLE 

12, RUE ROYALE, 
PARIS 8° 


GALERIE 
RIVE DROITE 


23, faubourg St-Honoré - PARIS 8° Anij. 02-28 . 


È Drmanence: VINCENT. ROUX 
4 BLÉNY - P. CADIOU - M. MICHEYL 
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4 mai - 31 mai 


FOLDES 


PEINTURES 


4 


10, RUE DES BEAUX-ARTS : PARIS 


L 4 ï 
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«LA COUR D'INGRES» 


17, Quai Voltaire (après la voûte, à droite) - Paris 7°, Lit. 80-48 


Du 24 avril au 15 mai 


ANTONIO PELAEZ 


PEINTURES 


Vernissage le 24 avril à 17 heures 


Du 26 mai jusqu'au 16 juin 


HÉROLD 


PEINTURES 


Vernissage le 26 mai à 17 heures 


Lucien Durand 


19, tue Mazarine Paris DAN 25-35 


Maussion 


Mai 199 


SYNTHÈSE 


66, Boulevard Raspail - PARIS 6e - LIT 47-32 


PELAYO 


14 mai - 13 juin 


GALERIE STADLER 


51, rue de Seine - Paris VI° - Dan 91-10 


TESHIGAARA 


> Sculptures 


14 mai au 11 juin 


RIVE GAUCHE À 


Galerie R. A. Augustinci 


44, rue de Fleurus - Paris 6° 


Littré 04-91 


Exposition 


«Modifications » 
Mai 1959 


Galerie H. LE GENDRE 


31, RUE GUÉNÉGAUD - PARIS VI: - DAN 20-76 


VILLERIS 


œuvres récentes | 


MAI 1959 


Galerie de l'Institut 
6, rue de Seine - Paris 6° - Ode. 32-90 


Florence Conti 


Sculptures - Dessins - Peintures 


Du 5 au 21 mai - Vernissage le mardi 5 mai "1 


rre 


QUAI Sélection 
du Livre Francai: 
an delacour / directeur fondateur libraire 


_97, Bd du Montparnasse - PARIS 6° 


Vente exclusive par correspondance 
Réception en nos bureaux sur rendez-vous : LIT. 48.24 


ART DANS LE MONDE 


AT EGYPTIEN, par E. Drioton. 153 photographies hélio. 
jiment remarquables de E. Sved « puisées aux sources les plus 
hes: paysages égyptiens et coll. Musée du Caire» lumineuses, 
qu'éclaire encore un texte cursif « raccourci de l’histoire de cet 
de l'ancien empire à l'époque gréco-romaine». Lux. vol. 
x21,168 p. Papier sup. Sup. couv. photo. Val. minim. 2500 fr. 

Net: Fr. 1450.— 
| CHINE ET SON ART, par R. Grousset. Sur près de 
“siècles, suivre la courbe d'évolution (axée sur le « culturel ») 
la société et de la civilisation chinoise (« expérience humaine 
passionnant intérêt») en fonction de l'histoire de l'art, pour 
gager « l'entité chinoise, ses valeurs essentielles, sa puissance 
renouvellement ». Lux. vol. in-4, 320 p. dont 50 planches H.T. 
le 103 documents d'art hélio. Index de 1000 noms. Couv. 
“tons sous jaq. photo. Val. 3000 fr. Net: Fr. 1800.— 


TMODERNE, par E. Faure. De Rubens à Picasso, 
en Occident, des expressions d’art dont la peinture 
çaise est « depuis cent ans le miracle de l'histoire, compa- 
lenaux plus surprenants». « Oeuvre d'un lyrisme puissant» 
citante pour l'esprit. Magnifique vol. d’art in-4, 350 p. papier 
5.153 hélio. H.T. dont 42 planches luxe. Relié pleine toile. 
|. 4000 fr. Net: Fr. 2500.— 
lié demi-chagrin à coins, dos 4 nerfs, titres or. 
Net: Fr. 3500.— 
«ARTS DU MONDE » 
24x16, papier glacé couché sup., textes cursifs, riche 
on phie. Reliés dos toile, titres et marques or. Val. 
DO fr. à 2000 fr. ; Ë 
TS D'AMÉRIQUE, par R. d'Harcourt. Des Esquimaux, 


sblos et Mexicains, aux artistes de Vénézuela, Colombie,. 


uateur, Bolivie, Chili, Amazonie et des Antilles: ressources 


s de vannerie, céramique, tissage, fresques, art 
la plume, etc. 200 p. et 65 ill. dont 50 H.T. pleine page et 
IT: coul. 2 cartes. Net: Fr. 875.— 


TS DE LA CHINE, par J. Buhat. Poterie, céramique, 
celaine, terre cuite, bronze, jade, ivoire, marbre, estampes, 
fures au lavis, etc. « Vitalité et fécondité, à travers trois longs 
lénaires, qui méritent notre particulière admiration.» 172 p. 
ill: dont 32 H.T. et frontispice coul. Net: Fr. 1200.— 


TS DE L'OCÉANIE, par M. Lienhardt. « D'aspect 
nt, riche, coloré, divers; des peuples archaïques du Sud aux 


M modernes, résume toute la vie des Archipels et en’ 
=: 


unité ethnologique, de Madagascar à l'Ile de Pâques. 
ill: dont 30 H.T. et 4 planches coul. 11 cartes. 


nifiques livres clubs in-8 sur Alfa d'Avignon n° et cahiers. 


« Net: Fr. 550.— 
ET FAITS DE L’HISTOIRE » 
: 

[ 


Iconographie d’une exceptionnelle richesse, Gardes 
et signets. Lux. reliures pleine toile coul. ornées vignettes 
Jaq. rhodoïd. 500 à 700 p. Val. minim. 2750 fr. 


| CORTEZ ET L'ART AZTÈQUE AU TEMPS DE 
2INTEZUMA, par M. Collis. A travers l'épopée aux 
vauchées fantastiques du célèbre conquistador revit tout le 
siècle et la prodigieuse civilisation aztèques et son art qu’évo- 
ht 32 reprod. H.T. commentées. III. en outre de 30 H.T. 27 vi- 
ftes  orig. et 40 portraits et documents du XVe. 500 p. 
il. Except. Net: Fr. 1550.— 


CHIAVEL ET L'ART FLORENTIN, par M. Brion. 
dis que l'éminent humaniste ressuscite cette étonnante figure 
ettreset de la politique par un texte évocateur, une anthologie 
livres (dont « Le Prince » intégral) et 32 ill. H.T.; toute l'Europe 
IKVS et l'art italien revivent à travers 40 documents d'époque, 
LT. de chefs-d'œuvre commentés et 30 portraits d'artistes, un 


Except.: Fr. 1550.— 


quisition des vol. de la coll. Hommes et Faits de l'His- 
e (dont fait partie le Picasso ci-contre) comporte l’abon- 
\éent gratuit à « L'Album des Lettres », revue illustrée. 


Révolution Française, par ©. AUBRY. 

oléon, par SIEBURG. 

on Roi Henri IV, par P. d'ESTAILLEUR CHANTERAINE 
‘noires d'un Révolutionnaire, par V. SERGE. 

hoven, par E. LUDWIG. 

flart, par A. KOLB. 

“pin, par C. WIERZYNKI. 

“feilhard de Chardin, par CUENOT. 

Shde Bible des Noëls Anciens. 

Divin Arétin, par REGLER. etc., etc. 


des titres (avec analyse) encore disponibles, sur demande 


CONDITIONS DE VENTE TOUS PAYS 


o de port à partir de 5000 fr. Ajouter 200 fr. pour 
ACant inférieur. Prévoir 200 fr. en plus pour contre- 
Eroursement (étranger exclu). 

tèxment joint à la commande (obligatoirement en 
T& français) par chèque postal (PARIS 13 866-47) bancaire, 
lafats (lettre, carte, intern.). 


» nonce toujours valable: remboursement des titres épuisés 
int à l'envoi. 

> de vente directe nécessitant luxueux locaux de prestige et 
_ fsonnel; organisation unique d'expédition des commandes 
ljour de leur réception (emballages très soigné); règlement 
! raisons de mes offres exceptionnelles. Ma qualité de 


étant la caution de votre entière satisfaction. 


 REMARQUABLES 


… LIVRES D'ART 


OUVRAGES ABSOLUMENT NEUFS ET STRICTEMENT SÉLECTIONNÉS 
QUI COMPLÈTENT CEUX DÉJA PRÉSENTÉS DANS LE PRÉCÉDENT N° DE L'OEIL 


“à des prix exceptionnels! 


GRANDES COLLECTIONS D'ART 


«LE VERGER » 


Harmonie parfaite « où tout concourt à la joie de: l'œil et 
de l'esprit» (Martinie): précieux format in-12; lux. couv. 
ill. rempliée; texte substantiel d’éminents spécialistes d’art: 
beauté des 12 planches H,T. (en 6 coul.) qui les complètent 
à souhait et les mettent hors de pair; thèmes variés, rares 
et curieux; bref « joignent à l’érudition, le bon goût et la 
joie de jolies couleurs et donnent des motifs de pur ravisse- 
ment » (Gros). Enfin un prix exceptionnel: chaque vol, 375 fr. 


Splendeurs de l’art : 


FRESQUES DE POMPEI. Vraiment admirables de fraîcheur, 
chaleur des coloris, inspirations, maîtrise artistique: expression 
d'une civilisation raffinée à son apogée. 


FRESQUES ÉTRUSQUES. « Aux vives couleurs échappées 
à la mort, d’une profondeur de signification qui dépasse la simple 
beauté esthétique» ressuscitent mœurs et croyances de « ce peuple 
qui vécut avec passion, dans le premier millénaire avant J.-C., 
prodigieusement florissant.» 


FRESQUES DE SIENNE. Lorenzetti nous restitue les sites 
et coutumes du XVI® siècle avec « son ardeur et élan, sa passion 
pour la ‘beauté féminine idéale, en une vaste conception symbo- 
lique, d'une fascination subtile». 


MASACCIO ET LES FRESQUES DE FLORENCE. 
« D'une vitalité extrême et bouillonnante, Il rayonne par delà 
les siècles au firmament de l'art» par cette « poésie peinte» 
où «les figures plongent dans une extase ravissante ». 


SCULPTURES DE NAUMBOURG. « C'est la première 
fois que l'art s'exprime d'aussi monumentale façon» restituant 
à la figure humaine « la puissance magique du regard». Source 
d'émerveillements. 


H. HOLBEIN ET SES DESSINS DE PORTRAITS. 
« Plus riches de fantaisie que les chimères les plus extravagantes 
d'un Brueghel » et dont les modèles « n'étaient qu'un merveilleux 
prétexte à un portrait plus merveilleux encore». 
TROUVÈRES ET TROUBADOURS. Ces « exquises mi- 
niatures du Moyen-Age» traduisent en enluminures aux ors et 
tons étincelants les chants des « Minnesinger» poètes lyriques 
allemands, en faveur des Dames et plaisirs virils. 


JEUNES FILLES ET FEMMES, par Harounobou. « La 


fleur la plus délicate de la gravure sur bois japonaise. Hymne à 
la beauté de la femme, où la force et la grâce s'allient à un sens 
incomparable de la couleur.» « Des motifs de pur ravissement». 


Beautés de la nature: 


ROSES DE REDOUTÉ. « Car devant Toi se tient le vase plein 
de roses qu'on ne peut oublier. » (Rilke) « aux lignes et couleurs 
les plus amoureuses et délicates, admirables de précision des 
contours, de fidélité, légèreté, luminosité ». 

FLEURS ET FRUITS DE TURPIN. // n'en est pas « de plus 
saisissants dans le réalisme, de plus riches de splendeurs déco- 
ratives, ni d'aussi parfaitement gravés». Traités à l'aquarelle 
« avec une extraordinaire virtuosité de pinceau. Suggèrent de 
tels plaisirs gustatifs.. ». « 

FLEURS ET PAPILLONS CHINOIS. « Gravés sur bois, 
peints ou tissés sur de la soie, aux riches coloris, d'un éclat mat, 
très décoratifs, d’un charme exotique: œuvres d'art légères et 
fragiles, issues d'une tradition millénaire. » (Format à l'italienne.) 


PAYSAGES JAPONAIS. Gravures sur bois, d'une richesse 
de couleurs et d’une fidélité sans égale. « Nous leur devons l’une 
des créations les plus puissantes de notre époque: l'impres- 
sionnisme.» 

PAYSAGES A L'AQUARELLE DE CÉZANNE. « Tissés 
de bleu, d’une étourdissante habileté que seule peut égaler la 
virtuosité des Japonais.» (J. Rivière.) «Le plus pur peintre de sa 
génération» (M. G.). 


Peintres modernes : 


P. KLEE. « Aucun peintre en ces 30 dernières années ne s’est 
montré dans son art aussi ensorcelant et porteur d'une émotion 
aussi rare. » (P. Courthion.) « Le primitif d'une nouvelle sensibilité» 


W. KANDINSKY. « Poésie indéfinissable: pointe aiguë d'une 
découverte: la pureté des hautes atmosphères où circulent de mys- 
tiques floraisons.» (J. Lassaigne. Dict. de la Peinture Moderne.) 
Pour permettre de mieux faire admirer ces 16 ravissants 
vol. - À partir de 10 au choix. Except. Net: Fr. 350.— 


« IRIS » 


Vol. 35x25, textes et intr. riches de substance, illustrés de 12 
à 19 plariches recto en 10 coul. « d'une exceptionnelle qua- 
lité» restituant «la magie des couleurs dans la nature et 
l’art » avec « une fidélité absolue aux originaux ». Fortes couv. 
sous lux. jaquette coul. ornées. Val. minim. 2700 fr. 


VITRAUX DES CATHÉDRALES DE FRANCE (XIIe 
et XIIIe siècles), par P. Claudel. De Bourges, Sens, Poitiers... 
et surtout Chartres « inimitables joyaux qui donnent cette atmos- 
phère chaude, nacrée, unique; et que les rayons de soleil font 
scintiller comme des pierres précieuses ». (Ext. remarq. introd. 
de M. Aubert révélant secrets de fabrication). 17 planches H.T. 
sur papier spécial teinté et 2 remmargées. Net: Fr. 1800.— 


CHEFS-D'OEUVRE DE LA MINIATURE PERSANE, 
par P. Morand. «Fleurs d'Iran, gazelles, cerfs, rossignol 
locataire des plus beaux poèmes, parfums, tapis d'Ispahan, vétyver 
et bergamote...» Substantielle et révélatrice introd. de G. 
Guillaume. 12 splendides planches H.T. Net: Fr. 1650.— 


L'ART ET LES ARTISTES 


LE MUSÉE IDÉAL DE LA PEINTURE, par H. Teitze. 
Celui dont rêvent les vrais fervents de l'art et qui grouperait les 
chefs-d'œuvre universels des grands musées du monde, pour 
opposer et authentifier les valeurs et offrir une synthèse visuelle 
de l’art. Fort vol. 27x19, 450 p. papier sup. dont 150 texte, 
344 planches hélio. HT. dont 24 coul. Lux. reliure pleine 
toile sous jaq. vernissée coul. Val. 4500 fr. Net: Fr. 2500.— 


MICHEL-ANGE ET SON ÉCOLE, par C. Gamba. 
MICHEL-ANGE ET SON SECRET, par J. Davrey. 
« Le plus génial artiste de la Renaissance, inégalé en sculpture 
et architecture, peintre à l'esprit sublime: sens grandiose de la 
composition, stature héroïque des personnages, perfection des 
formes, maîtrise.» « Cet ange aux ailes noires, âme blatonicienne 
dans un corps d'athiète. » (R. Rolland.) 2 lux. vol, dont l’un 26x23, 
175 p. 140 H.T., 102 pleine page. Belle reliure sous jaq. photo; 
l'autre in-8 sur Alfa filigrané, orné de 5 lux. H.T. Les 2 vol. 
ensemble .Val. 3000 fr. - Net: Fr. 1450.— 


LÉONARD DE VINCI ET SON ÉCOLE, par A. Venturi. 
A travers ses célèbres tableaux et dessins admirables « tout le 
frémissement de son âme puissante» et la source, d'inspiration 
de ses disciples « éblouis par son rayonnement»: A. de Prédis, 
Boltraffio, de Sesto, Luini, Solario, etc. Lux. vol. 26x23, 112 H.T 
pleine page. Reliure blanche sous lux. jaq. photo. Val. 2250 fr. 

Net: Fr. 1250,— 


LE TITIEN, par Babelon. « Le plus prestigieux peut-être des 
peintres de la Renaissance.» « Parfait: on ne saurait rien ima- 
giner de plus vivant et de plus exact.» (Charensol.) Bel in-8, 
290 p. papier sup. orné de 17 beaux H.T. hélio. Val. 950 fr. 

Net: Fr. 375.— 


LES IMPRESSIONNISTES, par M. Tapié. Ce « printemps 
de la peinture» né « d'une conjoncture de génies sans exemple» 
éclate en ces 20 chefs-d'œuvre lumineux de Manet, Degas, Monet, 
Pissarro, Cézanne, Renoir, Toulouse-Lautrec,' Gauguin, réalisés 
en Italie par le maître photographe Fachetti et fixés (non collés) . 
chacun sur feuille mobile 35x25. Présentés sous lux. portefeuille 
rigide orné d'un Cézanne, sous rhodoïd. Val. minim. 2200 fr. 
Except. Net: Fr. 975.— 


On notera le prix infime auquel revient chaque planche, 
très décorative. 


P. BONNARD, par F. J. Beer et Cogniat. « Sans lui,-ni 
Rembrandt, Tintoret, Goya, Gréco, ne m'offriraient message 
aussi exaltant, total.» (Cogniat.) « Un livre capital» sur cet 
artiste admirable « né pour donner la joie, ce en quoi il est si 
grand.» (L. Gillet Préf.) Fort vol. 32x24, 180 p. hélio. sup. 167 
ill. dont 24 HT, coul. recto et 24 gravures. Belle reliure sous 
étui. Val. 3000 fr. . Net: Fr. 1350.— 


UTRILLO, VALADON, UTTER: TRINITÉ MAUDITE, 
par R. Beachboard. « Tribu Valadon» aussi excentrique que 
géniale, en ce Montmartre de la bohème, si pittoresque de sites 
et faune. Bel in-4, 200 p. 21 H.T. dont 3 peintures coul. d'Utrillo 
et Valadon. Paru à 1200 fr. Net: Fr. 550.— 


CHAGALL OÙ L'ORAGE ENCHANTÉ, par R. Mari- 
tain. « Art féérique et œuvre d’une singulière beauté que les 
gloses subtiles et pénétrantes de R. M. cernent avec un bonheur 
constant. Magnifiquement présenté.» (P. de Massot.) Lux éd. 
suisse in-4, 210 p. Vélin, 80 reprod. dont 8 planches coul. 
non collées. Synthèse de toutes activités. Couv. coul. ill. 
orig. Paru à 2400 fr. Except. Net: Fr. 975.— 


PICASSO, par Vallentin. « Somme» d’une vie, d'une œuvre, 
d’une époque, qu'illustrent 140 reprod. de peintures et 30 dessins: 
« véritable musée Picasso» qui livre le secret de l'alchimie pic- 
turale et le cheminement des métamorphoses graphiques, du 
concret « classique» au figuratif et abstrait. Et que complètent 
une riche biographie replacée dans l’évolution des faits et hommes 
(ill. de 20 photos orig.) et un dictionnaire de toutes les célébrités 
des arts et des lettres depuis 1881 (64 p.). Splendide vol. in-8, 
600 p.170 ill. Relié pleine toile blanche ornée de la « Colombe » 
sous rhodoïd. Net: Fr. 2400.— 


Même vol. relié pleine peau, filet et signature de Picasso gravés 
or fin. Except.: Fr. 2900.— 


P.S.—— A ce magnifique vol. (de la remarquable coll. « Hommes 
et Faits de l'Histoire» voir col. |) sera joint gracieusement: 
Picasso à son image, par Verdet, in-8, 21 ill. dont 4 HT. 
coul. Paru à 600 fr. (voir annonce de L'Oeil en mai). 


ESSENCE ER VER 
A mes correspondants 
de la Communauté Française et de l'Etranger 


En réponse à une multitude de demandes, je me ferai un 
plaisir d'adresser par retour, franco, à réception de son prix 
de sortie h. T.L. de 25 000 fr. (en frs français) l'éblouissant 
ouvrage présenté par DRAEGER-FLAMMARION sur 4 pages, 
dans le précédent numéro de l'Oeil (où figure aussi ma 
première sélection): 


J. CARCOPINO, Le Vatican. (100 chefs-d'œuvre de 
Michel-Ange, Raphaël, Fra Angelico, dont 24 magnifiques 
planches H.T. coul. «d’une perfection jamais encore at- 
teinte» dans le majestueux format 63x43 et moitié.) 


* J'y joindrai gracieusement un lux. vol. La Cité du Vatican, 


par Lefrançois. « Guide indispensable et érudit» (Car- 
copino), .in-12, 180 p. papier sup. 23 documents, 64 H.T. 
hélio. Val. 1200 fr. ‘ 
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VLAMINCK, Le BAL À BoucrvaL (1905) ARIE- 


CHRISTINE AU HAVRE (1932) 


CONFRONTATION 


La meilleure façon de juger l’œuvre d’un jeune peintre, c’est de l’accrocher parmi les tableaux des maîtres 

incontestés. Les salons de la Galerie Romanet et les toiles célèbres qui y sont proposées permettent cette 

confrontation indispensable aux amateurs. Qu'un jeune «tienne» à côté des Dufy, des Rouault, des 

Wlaminck, la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. Voici Truphémus, la trentaine, dernière découverte d'André Romanet. Comme les tableaux 
desautres peintres à qui André Romanet a fait confiance, ceux de Truphémus « tiennent » à côté des chefs-d’œuvre consacrés. 


RUPHÉMUS, L'EmBarcaDèRE (toile de 27 41 - 1958) 


GALERIE ROMANET 


CARD IMNSNPDIL LELGALER LE DEÉSPARTS)S 


| BABOULENE, BRAYER, CAILLARD, CHAPELAIN-MIDY, COQUET, COUTELAS, J. EVE, G. GODARD, HAZAN, M. HENRY 
| 
| HUMBLOT, INGUIMBERTY, LARRIEU, LEPHO, LIMOUSE, OLLIVARY, PRADIER, RISOS, SABOURAUD, L. TULLAT, YANKEL 


} AVENUE MATIGNON ELYSÉES 98-11 


PAR JEANINE DELPECH 


Gouvernante des Pays-Bas, Marguerite d'Autriche, princesse de Savoie, sut encourager les arts 


| en s’entourant des créateurs les plus importants de son époque 


tiques la Éhrésentant aux ee époques de sa pie une rie . avant son mariage avec + futur Char les V IL. 
daumoment de ses fiançailles avec Don Juan d'Aragon, puis dans ses voiles de veuve après la mort de Philibert de Savoie. 
gauche, Marguerite à l’âge de trois ans. Æcole Flamande, fin XV° siècle. (Bois. 29X20 cm. 1483. Musée de Versailles.) 
tre.Marguerite sous les traits de Marie-Madeleine. Ecole flamande, début du XVIe siècle. (Bois. 34X24 cm. Pinacothèque de 
Le Cette figure de pénitente repentie est, avec ses vêtements élégants et ses bijoux somptueux, le portrait le moins mélancolique 
et le moins austère que nous connaissions de Marg guerite. 


es comme sur les Buires portraits subsistant que l’on peut Abribéer à nn Van Or leu, D ur Le pee de Mar serre 
he, il en exécuta une dizaine, à partir de 1518, date à laquelle il fut nommé son peintre officrel. Tombé en disgrâce en 1527, il 
revient à la cour en 1532, près de Marie de Hongrie, qui avait succédé à sa tante comme gouvernante des Pays Bas. 


ois. 81 X59 cm. Londres, Natio- 
ry.) L'inventaire de Marguerite 
he em 1523 mentionne «un ta- 
bexquis qui se clôt à deux feuillets 
peint un homme et une femme 

, tenant la main l’un de 

it de la main de Johannes, les 
ean de Dieghe ès dits deux feuil- 

é le personnage Arnoult fin ». 


Quel âge à cette fillette au front haut 
sous le chaperon de velours noir, frêle 
dans sa robe de satin noir brodé de fils 
d’or, et dont le cou paraît alourdi par 
un pendentif de rubis et de grosses 
perles ? Trois ans: l’âge où la politique 
veut que l’on marie une enfant qui 
a hérité presque un royaume de sa mère 
Marie de Bourgogne, morte après une 
chute de cheval, et tient de son père 
Maximilien d'Autriche cette lourde lèvre 


Habsbourg qui, au long des siècles, 
donne à tant de visages la même expres- 
sion voluptueuse et triste. 

En ce temps-là, Louis XI, usé par 
de longues luttes, voit ses ennemis le roi 
d'Aragon et le roi de Provence emportés 
par cette mort qui déjà paralyse sa main 
droite et lui ôte la force de porter debout 
une couronne enfin triomphante. Sa 
dernière victoire diplomatique est le 
traité d'Arras, en 1482, et le mariage 


21 


La légende de Notre-Dame de Sablon : Marguerite vénère la statue miraculeuse. Tapis- 
serie de Bruxelles, exécutée vers 1516-1518, sur carton de Bernard Van Orley. (Bruxelles, 
Musée du Cinquantenaire.) C’est dans ses cartons de tapisseries que Bernard Van Orley 
s’est surtout révélé un artiste remarquable. Marguerite sut bien utiliser cet aspect de son 
talent, puisque c’est elle qui lui commanda entre autres, les cartons pour les fameuses 


«Chasses de Maxinulien». Dans «La légende de Notre-Dame de Sablon», il introduit de 


beaux portraits et notamment sur le panneau reproduit ici, ceux de Marguerite et de ses 


arrangé entre le Dauphin Charles, âgé 
de treize ans, et Marguerite d'Autriche, 
; née à Bruxelles en 1480, qui recevait 
… en dot l’Artois et la Franche-Comté. Ma- 
_ … riage imposé par les Etats Généraux des 
| Flandres à Maximilien et qui fera dire à 
Marguerite par un de ses chroniqueurs: 
Pour paix avoir on vous avait plantée 


Au fleurissant, souef (doux) verger de 
[ France. 


Comme les provinces, l'enfant devait 
être livrée sans délai. Elle sort de 


; 59 


neveux, les enfants de Philippe le Beau et de Jeanne la Folle, qu'elle élevait à Malines. 


Conrad Meyt: Buste de Philibert le Beau. 
(Buis. Haut. 11,6 cm. Vers 1520. Musée 
de Berlin.) Exécuté après la mort du Duc 
de Savoie, ce buste a probablement été fait 
d’après une peinture. Dans l'inventaire de 
Marguerite d'Autriche en 1523, on trouve 
la mention de «la pourtraiture de feu 
Monsieur de Savoie, taillée en bois», une 
autre en marbre et dans les comptes figu- 
rent à plusieurs reprises des paiements à 


Conrad Meyt pour des bustes de Philibert. 


mais à Hesdin toutes ses 
quittent, sauf sa mère no 
Jeanne de Bousaubon. On la fête p 
où elle passe, et il lui faut subir 
grimaces de longues harangues. 
arrive à Amboise le 22 juin 14 
lendemain on marie les deux enf 
le Dauphin, chétif dans sa rob 
damas blanc, après avoir bien € 
pendant le sermon, sourit en pa 
une bague au doigt de Margu 
Quand Louis XI meurt, un an D: 
elle prend le titre de reine de Fr 

Marguerite coule alors des jour 
doux. Sous la haute surveillance dà 
de Beaujeu, régente du royaum 
gouvernante, Mme de Segré, lui ap} 
le français, la couture, un peu de 
Elle s’amuse avec Louise et Phi 
de Savoie. À Amboise comme 


passionné, jaloux, qu’il faut bie 
chez une fillette, appeler amo 
traite avec une gentillesse de gra 
cette espiègle aux boucles “b 
à l'esprit vif. Quand elle appre 
va partir combattre Anne de Br 
que Maximilien d'Autriche, élu 
Romains en 1486, a, l’année pré 
épousée par procuration, elle le 
en vain de l'emmener, car elle a 0 
et déjà des pressentiments d’am 
. Et peu après, pour rattacher 
tagne à la France, Anne de 
négocie le mariage de son frè 
avec la duchesse Anne. La te 
sans calculs deux fois trahie, 
mari et par la belle-sœur, cettex 
tion qui les humilie son père et ell 
sent profondément Marguerite. 
tique exige donc que l’amour 
foué, les serments remiés ? Cett 
leçon, Marguerite ne l’oublierat 
Comme un meuble sans empl 


Je traité de Senlis la rend, avec 
douaire, à Maximilien; elle quitte 
de Segré et pleure beaucoup, mais 
retrouve son frère Philippe, et 
une grande joie. Pendant trois ans, 
amur, elle parfait son éducation, 
end la versification et la broderie, 
monie, l'histoire et le dessin: Elle 
à l’arbalète, suit la chasse au san- 
et, les soirs de Saint-Jeän, allume 
ux de joie. Sa marraine, Marguerite 
rk, lui fait admirer les manuscrits 
ninés qu'elle lui laissera. 

üs son père cherche toujours des 
ices avantageuses et envoie dans 
sules cours d'Europe des portraits 
hilippe et Marguerite révèlent le 


uerite d'Autriche et Philippe le 
Ecole Flamande, fin du XV* 
(Diptyque cintré. Bois. Chaque 
235X 15,5 cm. Londres, National 
y) Les armoiries qui garnissent la 
Supérieure du diptyque, et l’ins- 
on ont permis l'identification des 
Princes. D’après leur âge, et par 
Waison avec un diptyque du Musée 
enne, cette peinture semble avoir été 
ée vers 1494, quand Marguerite, 
ja seize ans, venait de regagner la 
re, après le Traité de Senlis. Un an 
“ frère épousait Jeanne la Folle et 
tb fiancée à Don Juan d’ cer 


même charme mélancolique: Contre la 
France, toujours plus puissante, Maxi- 
milien choisit de resserrer $es liens avec 
IE Espagne par un double mariage: Mar- 
guerite épousera don Juan de Castille et 
Philippe le: Beau l’Infante Jeanne. La 
même flotte qui avait amené la fiancée 
espagnole en Flandres emporte Margue- 
rite, à la fin de 1497, vers son nouveau 
destin. La tempête qui effraie ses demoi- 
selles d'honneur ne la fait pas trembler, 
pour les amuser, elle improvise cètte 
épitaphe: 
Ci-gît Margot, la gente demoiselle, 
Qu’'ha eu deux maris, et si (pourtant) 
mourut pucelle. 


Sauvée du naufrage, éblouie par cette 
. lumière violente; par le faste des noces 
célébrées à Burgos, Marguerite .est 
séduite par l’infant: «tous deux s’en- 
tr'ayment merveilleusement», écrit un 
contemporain. Mais l’ardeur à-vivre, à 
danser, à aimer, de la belle Flamande 
est_si grande, que le frêle Don Juan 
paraît bientôt épuisé. Ses médecins 
voudraient Véloigner de Marguerite, 
mais la pieuse reine Isabelle refuse :de 
séparer ce que Dieu a uni: après cinq 
mois’ de. mariage, Don Juan succombe 
à une fièvre maligne, laissant Marguerite 
enceinte d’une,fille qui ne vivra pas. 

Elle peut alors se croire vouée au 
malheur, au lit étroit des veuves. Le roi 
et la reine de Castille, qui la ehérissent 
et aussi tiennent .à la garder en gage, la 
retiennent deux ans à leur cour. Mar- 
guerite les regarde récompenser, châtier, 
choisir, se faire. craindre toujours et 


: aimer quand on peut: bref, elle apprend 


à gouverner. 

Comblée. de cadeaux par ses beaux- 
parents, elle reprend enfin le chemin de 
sa patrie, et arrive à Gand pour tenir 
sur les fonts baptismaux le premier 
fils de Philippe et Jeanne, le futur 
Charles-Quint. Son père, son frère lui 
cherchent ‘un nouvel époux. Sera-ce 
Ludovic le Maure, Vladislas de Hongrie, 


7" + 


La Mort de Philibert Pr Savoie. va 
du «triptyque de saint Jérôme». Ecole 
Flamande. 1518. (Bois. 120 X 60 cm. 
Bourg, Musée de l'Ain.) Cette mort de 
saint Jérôme représente en réalité les der- 
niers moments de Philibert de Savoie, 
entouré des personnages de sa cour. La 
Jeune femme debout à gauche est probable- 
ment Marguerite elle-même. L'œuvre ré- 
vèle nettement l'influence italienne qui pé- 
nètre, à cette époque la peinture flamande. 


ou le roi d’'Ecosse ? Finalement on unit 
Marguerite à Philibert de Savoie, son 
compagnon de jeu d’Amboise, qui est un 
peu son cadet. Après avoir fait, le 
8 août 1502, leur entrée triomphale à 
Bourg-en- Bresse, les époux s'installent 


Jean Mostaert : Le Nouveau Monde. 
(Musée «Franz Hals», Haarlem.) Ce 
paysage exotique veut évoquer probable- 
ment un épisode de la conquête du Mexi- 
que par Cortès, en 1518-1521. Carel Van 
Mander dans son « Livre des Peintres » 
(1617) donne parmi les œuvres de Mos- 
taert qu'il a vues chez le petit-fils de 
l'artiste la description de ce « paysage des 
Indes Occidentales avec des gens nus, un 
rocher brisé et de curieuses fabriques ». 
C'est également Carel Van Mander qui 
nous renseigne sur les rapports de Mos- 
taert avec M. « Suivant la cour 
dans ses Drop résidences, il garda son 
emploi dix-huit ans, produisant un grand 
nombre d'œuvres, faisant les portraits 
des seigneurs en maître qu'il était.» 
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Bernard Van Orley: Le Festin des Enfants de Job. Panneau central du tryptique «La Vertu de Patience». 1521. (Bois. 176X1 
Bruxelles, Musée des Beaux-Arts.) Marguerite donna ce tableau à Antoine Lalaing, Sgr de Hoogstraeten, un de ses münistres fa 


à Pont-sur-Ain, dans un château forti- 
fié gothique. La gaîté, la tendresse de 
Philibert, son goût tout viril pour la 
chasse enchantent Marguerite, et l’ombre 
de Don Juan n’est pas assez épaisse 
pour se glisser entre les amoureux: 
Peu importe que, très vite, Marguerite 
juge Philibert frivole, mal fait pour 
souverner: elle se sait assez clairvoyante, 
assez ferme pour lui éviter de grosses 
erreurs. C’est probablement de cette 
époque de sa vie que date ce portrait 
de Marguerite, où son sourire la rend si 
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peu semblable à toutes ses efligies. 
Ses cheveux, pour lesquels son chroni- 
queur Jehan Lemaire des Belges avait 
inventé l’adjectif taureins», s’échappent 
de sa coiffure richement ouvrée. Elle 
incarne Marie-Madeleine et tient son 
pot à parfum, mais cette Madeleine 
épanouie paraît encore bien loin du 
repentir et de l'horreur de la chair. 
Bonheur bref et stupidement anéanti. 
En septembre 1504, après avoir chassé 
le sanglier tout le jour: par une chaleur 
torride, Philibert prend froid, et une 


pleurésie le met bientôt aux port 
tombeau. Sa femme le soigne.c 
elle l’aime, passionnément, elle, 
réduire en poudre des perles spleh 
pour de coûteuses potions, Mmaisl 
ses efforts restent vains. Après la 
de Philibert, on empêche à gran 
Marguerite de se jeter par la fe 
Seul le désir de laisser une grande 4 
peut arracher au désespoir cette 18 
énergique. Elle décide d’accomj4 
vœu, formé par Marguerite de Boul 
mère de Phihbert, d'élever un110n4 


ie cathédrale à Brou, sur l’emplace- 
t- d'un ancien monastère bénédic- 
Pourra-t-elle voir lentement monter 
le ciel son rêve prodigieux ? Non, 
en 1506, son frère Philippe le Bel, 
le chérissait, meurt et laisse six 
nts dont sa veuve, Jeanne la Folle, 
eut-assurer l'éducation. Maximilien 
qu'on ne l’aime pas en Flandres, il 
ande à sa fille de devenir gouver- 
e des Pays-Bas et d'élever quatre 
és neveux, deux autres restant en 
igne. Marguerite accepte, reçoit les 
Spouvoirs et, le 7 Juillet 1507, s’ins- 
à Malines, qui va devenir un centre 
igieux de vie politique et artistique. 
lune quittera plus guère une belle 
sure de style gothique, l'Hôtel de 
ïe, qu'elle fera agrandir et embellir 
17, en face de l'Hôtel de Bourgogne 
s-mèces Marie, Eléonore, Isabeau et 
neveu Charles grandiront sous ses 
«Elle prend pour devise: Fortune. 
tune... Fortune. Le passé reste vivant 
son cœur, et explique sa conduite. 
ea son amour pour Philibert de 
ie, elle refuse d’épouser Henry VII, 
loisit l'indépendance. 

che, puissante, elle ne pardonne 
la blessure qu’elle a reçue enfant, 
cette France, dont elle restera l’ad- 
üre vigilante. C’est dans son palais 
lalines qu’elle prépare, avec une 
tie de dentellière, cette Ligue de 
où entrent le Pape, l'Empereur, 

1 d'Aragon et de Castille, pour 
er les Français hors d’ ae Elle 
rchera toujours l’alliance de l’An- 
reet, en 1513 aussi, elle signe avec 
y VIII un traité de commerce très 
ageux. Ce jour-là, elle a près d’elle, 
la première fois dans un acte 
«son neveu Charlés, dont les 
es, la pâleur trahissent - sang es- 
het la fragilité qui jeta Don Juan 
beau et sa sœur Jeanne dans cet 
S où Jes fous semblent morts à 
êmes. Après la mort de Maximi- 
bn 1519, elle n’a plus qu'un but: 

Fr à hècles la nomination à l’Em- 
Déjà roi de Castille depuis la mort 
h grand-père Ferdinand, il est élu 
S Romains le 28 juin 1519, et la 
ille dans les yeux de Marguerite 
ue les pierreries étincelantes dont 
k couverte quand, le 23 octobre 
elle assiste au couronnement de 
!s Quint à Aix-la-Chapelle. 

toutes ses obligations comme 
nante des Pays-Bas et tutrice 
“eveux, cette «déliée Marguerite », » 

D l'appelle Michelet, s’acquitte 
autorité, la largesse doi ee d’un 
dhomme d'Etat, avec, aussi, la 
Hité d’une femme que l'amour 
éouie et meurtrie et l’attention 
étails d’une bonne ménagère. 
1e lembarrasse: les discussions 
5 ambassadeurs, l’ échenillage des 
&et des devis, le maintien de l’or- 
lés ces communes turbulentes des 
dis, les projets de mariage pour 
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Jean Van Eyck: La Vierge à la Fontaine. 1439. (19,2 X 12 cm. Musée Royal d’ Anvers.) 
La description de ce petit tableau figure dans l'inventaire de Marguerite : Qun petit tableau 
de Notre-Dame tenant son enfant, lequel tient un petit patenostre de coral en sa main, 
fort antique, ayant une fontaine emprès elle et deux anges tenant un drap d’or derrière elle.» 


ses pupilles et les projets d’alliances 
avec les grandes puissances. Elle juge sé- 
vèrement son temps. Ce qui la soutient, 
plus que sa foi sans mysticisme, c’est 
le désir d'élever à Brou le monument 
qui perpétuera son amour. Les heures 
les plus douces sont celles où elle 
regarde les plans des architectes, les 
« patrons » des tombeaux, les dessins de 
cet éclatant carrelage de céramique que 
vont exécuter des ouvriers venus d'Italie 


pour entourer son efligie et celle de 
Philibert de marguerites et de soleils 
stylisés. Dès que le talent d’un artiste 
la frappe elle lui demande, comme 
à Conrad Meyt, un buste de Philibert, 
comme à Jan van Roome des dessins 
pour les mausolées. C’est pour les faire 
travailler à la splendeur de Brou qu’elle 
attire à sa cour Flamands et étrangers. 
Dès 1510, elle retient un Vénitien, 
Jacopo de’ Barbari, dit le Maître au 
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Antiphonaire de Marguerite d'Autriche. 1511 (in fol. Bibliothèque de Malines). C’est probablement Maximilien qui offrit ce“hion 
fille en 1511. Sur la miniature que nous reproduisons, la plus importante du manuscrit, il est assis sur un trône que surmomde à 
impérial d'Autriche, ses enfants, Marguerite et Philibert assis à ses pieds. | 


Caducée, et excite bien des jalousies 
par la faveur qu’elle lui témoigne. En 
Castille, elle a rencontré Michel Zittoz, 
portraitiste protégé par Isabelle, pour 
qui il a fait le portrait de Marguerite 
et celui de Don Juan. Après la mort de 
la reine de Castille, la gouvernante des 
Pays-Bas attire à Malines Zittoz, qui 
fit un des tableaux qu’elle préfère une 
petite Notre-Dame lisant ses Heures. 
Elle protège Mabuse que Charles-Quint 
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aime particulièrement et qui deviendra 
le peintre attitré de sa sœur Marie, 
mariée au roi de Hongrie. Jean Mostaert, 
le Maître d’Oultremont, restera dix-huit 
ans attaché à sa cour. Vermeyen peint 
pour elle plusieurs portraits, 1] accom- 
pagne Charles-Quint au siège de Tunis, 
qui lui inspirera les douze cartons exé- 
cutés par Guillaume de Pannemaker 
en tapisserie de haute lice et qui se 
trouvent actuellement à Madrid. 


| 
Brodeuse habile, qui fait elles 
de véritables petits tableaux à Pail 
ornés de perles, Marguerite, quel 
son enfance les tapisseries du Roys 
à Angers, faisaient rêver, gardeunk 
pour cette forme d’art. Elle comil 
des cartons à Jan van Roome, 
Bernard van Orley, dont le noms 
inséparable de celui de Marguers 
qui donna ses traits à la Charité d' 
Crucifixion, aujourd’hui au Bow 


| 
| 
| 


| 
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um. Il exécuta pour elle les cartons 
1 fameuse série Les Chasses de 
malien. 

Igré les dons, le zèle, qu’elle savait 
ler par d'opportunes largesses, de 
reux artistes, Marguerite ne trou- 
pas facile de diriger de loin la 
rüuction de Brou. Elle s’est d’abord 
sée à un Français, Jean Perréal, 
re de Louis XII, qu’elle a rencon- 
and elle était «reinette de France » 
rouvé en Bresse. C’est déjà un hom- 


> Ja Renaissance, aux connaissances : 


lopédiques, mais son caractère 
le provoque des querelles avec les 
s qui ralentissent les travaux. 
les tombeaux, trésors de cet écrin 
rre, il fait engager, par Marguerite, 
511, un sculpteur tourangeau, 
1be. «Cet octogénaire, écrit Per- 
rajeunit pour l’amour de la gou- 
nte», mais les luttes entre artistes 
igieux continuent. Il faut que 
rité d’un seul homme s'impose et 
: son unité à l’œuvre: pour cetté 
ardue, Marguerite choisit Loys 
3oghem, qui s’installe à Brou, et 
era l’œuvre non pas en cinq ans, 
e il l’a promis, mais en quinze. 
reuerite ne verra pas terminé cet 
ble qui bouleverse encore aujour- 
Mais, dans son palais de Malines, 
hefs-d’œuvre qu’elle à reçus ou 
s donnent des joies sensuelles et 
aussi, à cette femme qui a renon- 
’amour. Des inventaires, pas tou- 
très précis, nous font connaître 
ches collections, dont elle laissa 
nièce, Marie de Hongrie, veuve 
t-ét-un ans et réfugiée à Malines, 
jeure partie. Elle possédait, de 
iyck, Les Epoux Arnolfini et une 
ne à la Fontaine, de Bosch une 
ion de saint Antoine, de Thierry 
une Vierge à l'Enfant, de van 
Veyden un portrait de Charles le 
are, de Memling un retable, et 
up d’autres tableaux. 


nd des artistes, des humanistes, 
e Dürer ou Erasme, que Margue- 
nsa quelque temps donner comme 
rneur à son neveu, viennent à l’'HÔ- 
Savoie, c’est non seulement pour 
| des trésors aujourd’hui dispersés 
( musées d'Europe, mais aussi 
‘entretenir avec «le seul grand 
Be de la famille d'Autriche », selon 
let. Dürer relate dans son «jour- 
\ visite qu'il rend à Marguerite en 
Elle lui montre ses collections, il 
+ beaucoup un tableau de Van 


it à d'Autriche présentée par sa 
ne. Détail du vitrail de l'Assomp- 
ans la «chapelle de Madame» à 
de Brou. Les vitraux de Brou ont 
utés sur place par un atelier lyon- 
tre 1525 et 1531. Mais une partie 
ions, notamment ceux de la 
lle de Madame », ont été envoyés 
de Flandres en 1526. 
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Eyck (mais 1l ne dit pas du quel des deux 
ils agit), ainsi qu'une série de quarante 
petites peintures de Juan de Flandres 
représentant la vie du Christ et de la 
Vierge, «les meilleures et les plus DR 
qu'on puisse voir » écrit-il. Mais il s 

va assez déçu finalement, car Mes 
refuse un portrait de Maximilien qu'il 
voulait lui offrir. Le tableau ne lui plaît 
pas. Elle accepte seulement quelques 
dessins, que d’ailleurs elle ne lui paie 
pas. Dans sa bibliothèque qui, sur 
une galerie jetée au-dessus de la rue, 
communique avec l’église Saint-Pierre, 
la gouvernante des Pays-Bas, assise bien 
droite sur sa chaise de velours noir, 
montre au visiteur un visage doux, un 
peu alourdi par les riches nourritures 
flamandes. Autour de sa cheminée et sur 
les murs, voici les portraits de sa mère, 
de son père, des souverains espagnols, 
des membres de sa famille, voier le 
buste et plusieurs efligies de Philibert de 
Savoie. Peut-être joue-t-elle aux échecs, 
dont elle a: deux jeux d’un travail 
délicat, l’un en argent, l’autre en ivoire 
sculpté. Peut-être donne-t-elle des ordres 
à son orfèvre, Martin des Ableaux, à son 
brodeur, Pierre Nyeuland, à Guillaume 
ou Pierre Pannemaker, ses maîtres tapis- 
siers, peut-être travaille-t-elle sur un 
des coussins de velours noïr mentionnés 
par son inventaire, à un de ces ouvrages 
de dame où elle excelle. 

Elle accueille le visiteur avec dignité 
et aime le voir admirer les œuvres d’art 
que renferme sa demeure, les tapisseries, 
et surtout la série, en soie et argent, 
inspirée par La Cité des Dames, de 

‘ Christine de Pisan. « D’étranges accou- 
trements venus des Indes », heaumes et 
manteaux garnis de grelots, évoquent, 
aux murs, la découverte de ce Nouveau 
Monde dont son peintre Mostaert donne 
une image étrange. De très loin viennent 
aussi ces coraux, ces nacres, que l’on 
oublie vite pour contempler longuement 
le Tireur d'Epine de marbre. 

Mais sur des pupitres, sur des tables, 
voici les trésors des collections: les 
hvres et les manuscrits, reliés de drap 
d’or, de velours vert, bleu, cramoisi, 
noir, de satin de Bruges et plus rarement 
de cuir, ornés de fermoirs et de clous 
d'or et d'argent. Philibert de Savoie 
a laissé à sa veuve, avec ses «joyaux et 
vaisselle», la collection de manuscrits 
de la Maison de Savoie, Le Livre d'heures 
des Sforza, La Théseide de Boccace, 
L’Apocalypse figurée, Les Très riches 
Heures du duc de Berri. Ce précieux 
manuscrit, que les frères de Limbourg 
n'avaient pas terminé lorsque mourut 
leur mécène Jean de Berry, échut en 


. partage à sa fille, Bonne d’Armagnaec, 


Charles Ie7, duc de Savoie et sa femme 


_ Blanche de Montferrat, en héritèrent 
_ ensuite et le firent achever, probable- 


ment entre 1485 et 1489, par Jean 
_ Colombe. Marguerite, après la mort de 
Philibert, l’'emporta à Malines. À ces 


Frs -d’œuvre, elle en a ajouté d’autres, 
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ceux qu’elle a achetés, par AR au 


descendant d’une’ illustre famille de 
bibliophiles, les Croy. Pour son père, elle 
a fait exécuter peut-être par Horebout 
ou Simon Benning, ses miniaturistes at- 
titrés, un manuscrit enluminé, Hortulus 
animae, et Maximilien lui avait envoyé 
cet antiphonaire dont est tiré la ravis- 
sante miniature où la tante de Charles- 
Quint est représentée priant avec ses 
nièces. ; 

Un an avant sa mort, son génie 
politique va donner un cours nouvéau 


à lhistoire. Impériaux et Français 


Hommage de la population malinoise à 
Marguerite sur son lit de mort. Burin, 
32,9X23,4 cm. Bibl. Royale de Bruxel- 
les. Marguerite d'Autriche mourut à 
Malines le 1°" décembre 1530. Son corps 
fut transporté à Brou deux uns plus tard. 


s’'épuisaient depuis des années en vaines 
querelles. Puisque les souverains, comme 
deux cerfs affrontés, luttaient sans céder 
un pouce de terrain, pourquoi les femmes 
ne chercheraient-elles pas une entente ? 
François [Ie délègue ses pouvoirs à sa 
mère, Louise de Savoie et Charles-Quint 
les siens à sa tante. Les deux belles- 
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sœurs se retrouvent à Cambrai, le 
13 juillet 1529. Huit cardinaux, dix 
archevêques, trente-trois évêques, qua- 
tre-vingt-sept ducs et pairs, des centai- 
nes de seigneurs, font couler dans les 
rues étroites comme un fleuve où se 
mêlent la pourpre, l’amarante, l’écar- 
late, l’or, les broderies. Plus belle, plus 
arrogante, Louise de Savoie semblait 
fièvreuse face à la Flamande précise, 
subtile, qui, dans les discussions comme 
dans ses lettres, savait tempérer d’ironie 
ses arguments. Pareilles à deux mères 
de famille réglant à l'amiable une suc- 
cession compliquée, elles finissent par se 
mettre d’accord. François IéT épousera 


celui-ci de les frè 


que ce soit en Jtalie, reco 


.ment de l’église. Pendant 


est en vêtement d’apparat, 


gardait en otages à la 
François Ier renonce à réc 


veraineté de Charles-Quint : 
dre, l’Artois, Cambrai et. 
échange, la Bourgogne e 
France. Vêtues de leurs p 
atours,, Louise et Margue 
le «Traité des Dames » le 5 
dans la cathédrale de Camb: 
devant l’autel de la Vier 
d'en respecter les clauses. 
man le Turc apprit la 
devina que cette réconcilia 
ennemis annonçait sa défait 
seuse de chemises triomphai 
de têtes. 3 
Sa mission ac c0 RE 
voulait se retirer au couven: 
ciades, bien qu’elle eût encor 
d'élever les trois enfant} É 
Isabeau de Danemark qui 
mourir. Mais elle ne résista 
aggravation d’un ulcère à 
dont elle souffrait depuis lon 
rendit le dernier soupir le 1 
1530, à cinquante ans. Dansss 
ment, elle demandait à êt 
«près de notre cher seigne 
à Brou, dans cette église o 
au lieu de se perdre en reg 
s'exprime dans ce sublime che 
et où ses obsèques furent 
grande pompe en 1532, ap 


sait, et que tout Malines pri 

gouvernante, peut-être se rap 
les vers que sa douleur lui 
autrefois : 100 


LÉ 


Le temps m'est long et j'ai b 
Car un jour m'est plus long qu'un 
Dont je prie Dieu que tôt mon a 
Où est mon cœur qui n’est 


Si vous voulez en savoir 


Lisez l'ouvrage de G. de 
guerite d’Autriche-Savoie et l 
sance, Paris-Bruxelles, 1 
vez consulter également le 
Fr. Baudson pour l'exposition 
rite d Autriche, F ondatrice 
a eu lieu à Brou en 1958. 


Eglise de Brou : Tombeau del 
d'Autriche. Jan van Roome, 
Bruxelles, fournit en 1516 
des tombeaux de Brou et C 
réalisa les sculptures apr! 
beau de Marguerite, abri 
baldaquin d'architecture fl 
porte deux gisants comme 
bert: sur la dalle supérieu 


couronne et son manteau 
dessous, elle est représ 
noués, enveloppée à 
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Parmi les grands sculpteurs-qui 
contribué à la renaissance des B@ 
Arts au XX2 siècle — Maillol, Des 
Brancusi, Lehmbruck, Arp, Moor | 
sner, Giacometti, Calder —, aucu 
une carrière plus longue, plus m 
plus féconde, que Jacques Lipek 
vie artistique qui se déroule à 
deux guerres mondiales, au 
développements les plus révolutio 
en peinture et en sculpture, es 
autour de trois villes: deux d'e 
comptent parmi les capitales à 
du monde, Paris et New York 
‘sième est une petite cité de la 
de Grodno, en Lithuanie, D 
Cette station thermale n’est pas 
ment l’endroit où Lipchitz est 
août 1891, et où vivait sa fam 
père était entrepreneur en bâtim 
mère aubergiste) ; c’est aussi d 
région qu’il reçut sa formation 
et son instruction secondaires 


: be eu. 
à impré 
mythes et du folklore de l’enfancee 
prit conscience enfin de son oriensll 
vers un but unique. Humanisteei| 
rant, son horizon spirituel} 
aujourd’hui le monde entier,m/ 
forces directrices de sa vie ont leur 
dans le petit monde juif de son er 
dans les lois et les récits de l’Anct 
tament, dans son culte de la fa 
avait pour sa mère une véritab 
tion — dans son sens de l'ami 
sionné, dans sa foi mystique en» 

En 1909, passant outre à lo 
de son père, mais encouragé SeCrès 
par sa mère, il partit pour Pans 
devait rester trente ans. Ce“séji 


En haut de la page: 


Pierrot à la clarinette. Pierre. H. 
1919. Collection G. David Dhomi 
Pittsburgh, Pa., Etats-Unis: 


< Personnage debout. Pierre. He À 
1916. Guggenheim Museum, Neui 0 


ses premières armes — poursuit encore ses 
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n sculpteur d'hier et d'aujourd'hui 


Contemporain des créateurs du cubisme, Jacques Lipchitz — qui fit avec eux 


recherches plastiques 


1 
litjon seulement d'acquérir sa forma- 
M jatique de sculpteur, mais aussi de 
Muitér un milieu artistique extra- 
Mnrement stimulant. Il lui doit au- 
Ut à Druskieniki. Peut-être est-il 

Sulevable encore à la langue et à la 
éure, aux traditions et à la culture 


de la France. Car l’art de Lipchitz est né 
de cette rencontre privilégiée des tra- 
ditions méditerranéenne et française 
avec le judaïsme tel qu’il a survécu en 
Europe orientale. 

Il vécut longtemps à Montparnasse, à 
quelques pas du Dôme et de la Rotonde, 


Lipchitz au travail dans son atelier de Hastings-on-Hudson, près de New York. 


comme un jeune sculpteur cubiste plein 
de personnalité et d’avenir. Sa première 
exposition eut lieu en 1918 à la Galerie 
Léonce Rosenberg. Plus tard, la vente 
de plusieurs œuvres au fameux collec- 
tionneur américain Albert Barnes lui per- 
mit de se faire construire à Boulogne une 
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maison dont Le Corbusier établit les 
plans. Il s’y installa en 1925 avec sa 
première femme. Le grand atelier dont 
il disposait le libéra des interruptions 
incessantes de Montparnasse. Vers les 
années trente, il s’aflirma comme l’un 
des maîtres de l’école de Paris. Puis le 
désastre de 1940 l’obligea à fuir. 

Des amis de New York l’aidèrent à 
quitter la France et à trouver asile dans 
le Nouveau Monde. Son premier atelier 
donnait sur Washington Square; il l’a- 
bandonna bientôt pour un autre, plus 
vaste, situé dans un bâtiment haut et 
sombre de la 23€ rue; quelques-unes de 
ses œuvres les plus remarquables virent 
le jour durant ces premières années à 
New York. Il vécut d’abord dans la mé- 
tropole, puis à Hastings-on-Hudson, fau- 
bourg populeux dont le principal avan- 
tage, en dehors de la proximité de New 
York, est une vue magnifique sur l’Hud- 
son et les hautes falaises de l’autre rive. 
Il passait aussi beaucoup de temps à la 


Nature morte aux instruments de musique. 


Associates, Nèw York. : 


Modern Art Foundry de Long Island 
City, zone industrielle proche de l’aéro- 
drome de La Guardia. Le propriétaire, 
Mr. Spring, s’initia patiemment aux 
techniques et aux procédés des meil- 
léures fonderies parisiennes que lui dé- 
‘crivait Lipchitz; il fut bientôt capable 
d’exécuter parfaitement les compositions 
compliquées, moulages et cires perdues, 
réclamées par le sculpteur. En 1946, 
Lipchitz revint en France, où il reçut la 
Légion d'Honneur, mais il avait dès lors 
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prit racine en Amérique, et il décida de 
s’y fixer. En 1952, un terrible incendie 
éclata dans son atelier de la 23€ rue, en- 
dommageant gravement deux œuvres 
importantes encore inachevées et détrui- 
sant beaucoup de moules et aussi d’œu- 
vres terminées. Ce fut un coup terrible 
mais, une fois encore, les amis de Lipchitz 
l’aidèrent et il put faire construire un 
grand atelier près de sa maison à Has- 
tings. Il se remaria alors et eut une fille, 
à laquelle 1l donna le nom de sa mère. 


Y 


À 


Femme couchée et guitare. B@ 
H. 43 cm. L. 70 cm. 1928. (Be 
de cette sculpture date de 1925-1926 
Mrs John D. Rockefeller 111, Neñ 


LE 


Pierrot à la clarinette. Bronté 4 
unique). H. 36,5 cm. 1926. Coll 
Mr et Mrs William D. Vogel, Milwik 

Wisconsin, USA. 
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le son nouvel atelier, il accepta 
ommandes de portraits, pour com- 
+. pertes financières. Il passa 
de longs mois à réparer les dégâts 
js par le feu à plusieurs grandes 
jositions. Mais il retrouva bientôt 
nergie créatrice et des œuvres nou- 
$ firent leur apparition. Après une 
e maladie, en décembre et janvier 
iers, Lipchitz est revenu à son ate- 
‘t se livre actuellement à des essais 
rtir d'objets trouvés au hasard de 
promenades, et qu'il appelle des 
contres ». 
rsque Lipchitz était arrivé à Paris 
apprendre la sculpture, d’abord à 
le des Beaux-Arts, pendant quel- 
semaines, puis à l’Académie Ran- 
où il travailla quatre ans, le courant 
us fort chez les jeunes sculpteurs 
int-garde était une violente réac- 
| bien compréhensible à cette épo- 
contre le style de Rodin. L’impul- 
enait de la peinture contemporai- 
e Cézanne en particulier, mais aussi 
auves et des cubistes. On portait 
ment un intérêt très vif à la sculp- 
primitive, celle de l'Egypte, de l’O- 
! de la Grèce pré-classique, et sur- 
à l'art nègre, très en vogue chez les 
es. Bien que ses premiers bustes 
$ premières figures aient été exécu- 
fans la manière de Rodin, Lipchitz 
lttiré par ces courants nouveaux. 


angles et de courbes. Peu de 
après, il rencontra le chef des 
es, mais sa conversion à Picasso 
-pas immédiate. ! 

déclaration de la guerre trouva 


périences cubistes tant par la for- 
lue par les sujets. Le Marin à la 
ire a été réalisé d’après la figure 

sque d’un douanier du port. Par 
on avec la sculpture la plus 
e cette période, L'Enfant Pro- 
de.Brancusi, par exemple (1914), 
‘de Duchamp-Villon (1914), La 
chipenko (1913), sans parler 
’absinthe de Picasso (1914) — 
:détestait —, Le Marin à la 
traditionnel, bien que très 


Courbes et angulaires, l’harmo- 
-rmelle s’unit à la fascination des 


de L 

sue « année en Espagne, Lipchitz 
a; à Paris où, dans l’austérité du 
arnasse des plus sombres années 
rre, il assimila les leçons de Ma- 


Min Gris, qui devint l’un de 
nis les plus intimes. Pour la pre- 


iiz à Majorque, où il poursuivait | 


de > toute convention. Dans ses 


di 


cs 


Le Chant des voyelles Bronze. H. 2 m. (sans le socle). 1930-1931. 


Collection Mme de Mandrot, Le Pradet (Var). | 


bisme, mais plutôt l'expression plastique 
de ses lois. Lipchitz travailla d’abord en 
larges plans, découpés en rectangles, tri- 


‘angles et cercles. Les papiers collés de 


Braque et de Picasso lui avaient peut-être 
montré le chemin. Mais au contraire de 
leurs surfaces planes comme des ta- 
bleaux de chevalet, les panneaux de 
Lipchitz étaient assemblés à angle droit, 
comme des figures libres, en sorte que 
leurs formes géométriques devenaient 
des plans concrets, et non des illusions 
picturales. Il en subsiste fort peu au- 


_jourd’hui, et la plupart appartiennent à 


l'artiste. Cette manière est en quelque 
sorte l'extension d’une synthèse cubiste. 
Au départ, le sculpteur ne pense pas à 
à des marins ou à des clowns, mais à des 
variations sur des solides géométriques, 


cubes ou cylindres, qui dans la composi- 


tion finale évoqueront ou n’évoqueront 


pas pour le spectateur une figure hu- 
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maine. Après les panneaux de bois, Lip- 
chitz entreprit de sculpter directement 
la pierre et produisit au cours des années 
suivantes quelques-unes de ses sculptu- 
res les plus purement cubistes. Person- 
nage debout (voir page 30) est un assem- 
blage prismatique percé d’étroites ban- 
des de lumière qui traversent la pierre, 
créant un jeu animé de lumières et d’om- 
bres. 
Sous l'influence de Gris, avec lequel il 
passa l’été de 1918, Lipchitz réalisa plu- 
sieurs peintures, dont il tira plus tard 
quelques transpositions sculptées. L’une 
des plus belles est la Nature morte aux 
instruments musicaux (voir page 32), pan- 
neau d’une architecture claire et précise 
malgré la complexité de la composition. 


Vierge en flammes. Bronze doré (pièce 
unique). H. 33,5 cm. 1952. Collection 
Leigh Block, Chicago, Illinois, USA. 


En 1919, ses figures en pie 
nent plus grandes et plus simpl 
surfaces sont moins fragmenté 
contours plus figuratifs d’une. 
générale. Le Pierrot à la clarinet 
page 30) est un bon exemple 
manière dans laquelle la pose e 
tume jouent un rôle important, 

A la fin de la guerre 1914-1918;44 
de Paris était en plein mouvemên: 
parlait de retour à la nature, è ln 
au elassicisme. Au milieu de ces @ 
rétrogrades, Lipchitz relâcha son 
cubiste assez longtemps pour 
quelques portraits en buste: 
Radiguet, Gabrielle Chanel, 
Stein (celui-ci néo-classique). 
têtes ne furent qu’un détour 
A partir de 1920, Lipchitz revin 
bisme. Les reliefs commandés 
Albert Barnes furent achevés 
dans un style analogue aux premie 
sculpteur, qui avait surmonté 
cultés financières, put non se 
construire une maison et un at 
veaux, mais aussi aborder la S 
à plus grande échelle. Sa 
grande figure fut une Baigneuse, 
mètres de haut, commencée T4 


; 


présentée dans le pavillon de L 
sier à l'Exposition des Arts Déco: 
19925, où elle suscita un très vif 
Dans les œuvres plus petites 
époque (1923-1928), le libre épan 
ment des courbes donne di 
d’ampleur aux compositions, SCul 
. de pierre ou simples ébauchesu 
Toujours cubistes dans leur aspé 
ral, ces œuvres n’ont pas le ca 
anguleux et abrupt des sculptu 
anciennes. Lipchitz avait prou 
vent son attrait presque mystiq 
la lumière. Mais vers 1925, il intre 
avec une vigueur nouvelle, les ere 
vides, les trous dans des volumes 
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irme avoir trouvé son inspiration 
le baroque et même dans certaines 
‘hines » de «pompiers » comme Ré- 
, auquel on doit les énormes figures 
it le toit du Grand Palais à Paris. 
rmais, le jeu dramatique de l’espace 
et de l’espace vide devenait un 
nt essentiel de la composition. La 
ne couchée et guitare (voir page 32) 
t un bel exemple. Ce devait être 
de ses dernières œuvres cubistes. 
| par le besoin constant de trouver 
olutions neuves pour juxtaposer la 
re et l’ombre dans ses sculptures, 
itz commença à utiliser le procédé 
cire perdue. Sa première réalisa- 
futla réplique en bronze d’une pe- 
culpture de carton offrant l’aspect 
losange perforé sur un cube, sem- 
e à un mannequin géométrique. 
res suivirent: les fameux arlequins 
nseurs apparurent dans des petits 
es avec des évidements plus larges, 
rilles, des rubans de métal. Le pro- 
dela cire perdue se prête parfaite- 
à de telles inventions, et Lipchitz 
sit bientôt en grand nombre ces 
s figures aériennes qu'il appelait 
transparents » (voir page 32). Les 
sparents », exécutés à la cire per- 
largirent grandement le domaine et 
ntée de la sculpture en métal. L’œu- 
le Lipchitz fut véritablement, au 
de ces années, un facteur détermi- 
dans le développement de la sculp- 
contemporaine. 
cette époque, Lipchitz commença 
evoir de nombreuses commandes 
vrés monumentales: une cheminée 
s chenets pour Jacques Doucet, une 
ture de jardin pour Chanel (qu'il 
eva pas), plusieurs sculptures pour 
lande Mme de Mandrot au Pradet 
le Var (voir page 34), et un groupe 
mental en bronze, intitulé La Joie 
vre, qui fut érigé sur une base pivo- 


tante dans les jardins du vicomte Char- 
les de Noailles à Hyères. Avec ces gran- 
des sculptures, qui sont souvent d’énor- 
mes compositions plus grandes que na- 
ture, une puissance nouvelle s'affirme. 


Cette décision d'admettre l'importance 
du sujet marque un tournant dans son 
art. Bientôt Lipchitz traite des thèmes 
en relation avec sa vie personnelle aussi 
bien qu’avec les grands problèmes mo- 


Le Taureau et le Condor. H. 20 cm. 1932. 


Elle atteint son comble dans l’imposante 
Figure abstraite, achevée en 1930 (voir 
page 33). Bien que cubiste par ses for- 
mes conçues géométriquement, elle com- 
munique quelque chose des qualités ma- 
giques et totémiques de la sculpture pri- 
mitive. Cette Figure est une œuvre-clef 
dans la carrière du sculpteur, car on 
y trouve la dernière manifestation de 
son style cubiste en même temps que 
utilisation large des espaces ouverts. 
Et son obsédant regard surréaliste fait 
pressentir l'intérêt nouveau pour le 
contenu spirituel, qui allait désormais 
dominer l’œuvre de Lipchitz. 


raux et politiques contemporains. L’in- 
tention spirituelle envahit sa sculpture; 
la prééminence de la forme cède peu à 
peu la place au contenu et à l'expression. 
Plus d’une fois, Lipchitz a aflirmé qu'il 
était toujours resté fidèle au cubisme; 
l'intérêt de ses dernières œuvres réside 
justement dans le fait que les valeurs for- 
melles gardent leur importance, bien que, 
depuis 1930, le sujet soit l'essentiel. 
Mère et Enfant (1930) et Le Retour de 
l'Enfant Prodigue (1931) dont l’inspira- 
tion est d’une portée universelle, sont 
pourtant basés sur des thèmes issus des 
profondeurs du subconscient de l’artiste. 
Ces sculptures furent suivies d’un chef- 
d'œuvre, Le Chant des voyelles (v. p.34), 
la première de ses créations monumen- 
tales. Le thème est inspiré d’une prière : 
égyptienne rituelle, mais la sculpture 
semble évoquer les sons mystérieux d’une 
harpe et suggère aussi bien un envol que 
l’étreinte d’un homme et d’une femme. 
Lipchitz voyait là une transposition 
visuelle monumentale de certaines œu- 
vres littéraires contemporaines. 
Vinrent alors les années de crise, les 
graves troubles politiques d'Europe cen- 
trale, l’arrivée d'Hitler au pouvoir, la 
vague d’antisémitisme. Profondément 
troublé par ces événements, Lipchitz 
commença à imaginer des thèmes méta- 
physiques pour les symboliser. Ses sculp- 
tures prennent alors presque toujours la 
forme de deux personnages ou de deux 
choses unis en une sorte de combat ou 
d’étreinte: Le Couple, L'Enfant Prodigue, 
Jacob luttant avec l Ange, L’Enlèvement 


‘ L’Enlèvement d'Europe. Bronze. 48 cm. 


1939. Musée d'Art Moderne, Paris. 
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_ d'Europe (voir page 35), Prométhée étran- 


glant le Vautour. Que l'inspiration soit 
biblique ou mythologique, la référence 
à l'actualité est flagrante et d'autant 


L'Etreinte. Hauteur: 58 cm. 1934. 
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plus profonde qu’elle est énoncée en ter- 
mes symboliques. Ce fut ensuite l’exode 
de 1940 et, après un bref séjour à Tou- 
louse, New York. 


Le sculpteur polissant une de ses œuvres. 
Y 


< Le Printemps. Bronze (pièce 


H. 35 cm. 1942. Coll. B. Reis, N 


Jacques Lipchitz n’emporta en 
rique que deux petites sculptures 
lèvement d'Europe et un groupe” 
à Toulouse et intitulé Vol. Peut- 
avait-il choisis, l’un et l’autre, pou 
sens symbolique. Dès qu'il fut à ï 
dans son atelier de New York, il 
au travail avec une énergie inf 
Le dépaysement et le choc psychol 
des événements récents ne mar 
pas immédiatement son sy 
années datent quelques-uns de se 
beaux dessins sur des thèmes se 
chant à L’Enlèvement d'Europe, } 
Arrivée. C’est alors qu'il réalise 
Mère et Enjant II l’un des chefs-d' 
dé sa carrière. Ce torse puissant! 
ment modelé d’une femme sans.) 
dont les bras se lèvent dans un ge 
supplication, est un témoignage 
sionnant et tragique des terribles 
ments contemporains. Après cet 
pression extrême de souffrance ete 
plication, Lipchitz, comme s’il aw 
à la recherche d’une intensité plus 
de, donna de l’amour, de la passioi 
l’extase les reflets les plus Iyriq 
toute sa carrière, dans un nouveai 
pe de «transparents », plus graf 
beaucoup plus expressifs que cel 
années vingt. Leurs titres sont un 
cation de leur contenu: La Promesë 
Fiancés, L’Epouse, Floraison, 1 


‘temps (voir ci-contre). 


Profondément affecté par les 
tions antisémites en Europe, h 
aborda à plusieurs reprises des 
hébraïques: la terrifiante Myr yrralh 
trée et'le Pèlerin (1942), la fré 
Prière (1943). Pendant qu ’il élaboë 
thèmes tragiques, Lipchitz reçut 
Couturier la commande de fonts# 
maux pour l’église Notre - Däm 
Toutes-Grâces à | Assy (1946). La 
finale, monumentale allégorie del4 
sous la voûte du ciel, était d’uns 


Loie Fuller. Bronze semi-automatique. Hauteur 25 cm. 1955-1956. 


iportant pour l'entrée de la petite 

>quand elle fut livrée récemment, 
laplacer dans le chœur. C’est une 
iSremarquables œuvres religieuses 
iressiècle. Lipchitz vient d'achever 
Autre commande monumentale, 
Qbd' Entreprise, pour Fairmount 
quest à Philadelphie un véritable 
de sculpture en plein air. Ces 
Ngrandes œuvres étaient presque 
eshau moment de l'incendie de 
œbne demandèrent ensuite que 


Le -SSS 


hes retouches. 
Sdant les semaines qui suivirent 
Aie Lipchitz resta dans un état 
in Ehébétude, recherchant dans les 
Hbres les fragments récupérables. 
Wqu'il remuait de sombres pen- 
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sées, 1l essaya d'imaginer quel aspect 
avait eu la grande ébauche en plastilène 
de la Vierge dans l’incendie et 1l créa 
ainsi l’un de ses petits bronzes les plus 
réussis, la Vierge en flammes (voir page 
34). Pendant qu'il attendait son nouvel 
atelier, Lipchitz travaillait à la fonderie 
Spring et s’y livrait à des expériences 
avec le ciseau qui amenèrent la création 
de tout un petit monde de figures char- 
mantes, prêtres, danseurs, centaures. 
Depuis 1950, ses œuvres nouvelles sont, 
à quelques exceptions près, de petit for- 
mat, mais si le travail du sculpteur est 
moins herculéen, son ardeur n’a pourtant 
pas faibli. Sa dernière exposition présen- 
tait un groupe de «semi-automatiques », 
esquisses modelées librement en terre 


glaise, puis coulées en bronze, qui sont des 
créations en partie subconscientes (voir 
ci-dessus). Ces suggestions abstraites de 
mouvement dans l’espace, souvent pro- 
ches des œuvres les plus audacieuses de 
Rodin, reclament une perception élargie. 
Comme Lipchitz l’a remarqué: «Je n’ai 
pas le temps de porter à la perfection ce 
que je trouve. Je fais des sacrifices pour 
élargir l'horizon qui est la sculpture ». 


Si vous voulez en savoir davantage 


Visitez l'exposition Lipchitz qui, après la 
Hollande et l'Allemagne, viendra à Paris et 
sera inaugurée au Musée d'Art Moderne 
à la fin de mai. Consultez aussi le catalogue 
Lipchitz du Musée d'Art Moderne de New 
York, préfacé par l’auteur de cet article. 
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Dans la salle à manger, ci-d 
dessus de la console, sont accent 
centre, le fameux portrait de M 
enfant, par Renoir: Julie au ch 
à gauche, le Portrait de Berthe 
tenant un éventail par Manët 
A droite, un autre Manet: 
mère dans le jardin de Belley 
Sous le tableau de Renoir, une 
de Delacroix, à droite une aqu& 
B. Morisot, à gauche une études 
pour La Musique aux Tuileries: 
tableaux reproduits dans cet ar 


s tiennent à la collection de MM 
É <« Esquisse à l'huile sur carton, 
à Morisot, la représentant auprè: 


Julie en 1885. Cette étude, um 
breux tableaux de famulle accui 
les murs, les tables, les chevalets 

dans la chambre à coucher de: | 


dar 


PAR ROSAMOND BERNIER 


. Dans la lumière impressionniste 


maison construite par Berthe Morisot fut un des lieux de rencontre des grands peintres du siècle dernier 


ME: Rouart y «it encore, entourée des tableaux de sa mère et des compagnons de celle-ci 


Alors, vous avez amené un photo- 


he Je me rappelle tellement bien. 


jances de pose avec Degas, quand il 
itédiner en apportant son appareil! 
Sule diner, il n'y avait pas moyen 
chapper: il fallait rassembler tous 
andeliers de la maison, et puis se 
re.en groupe, et rester parfaitement 
bbile. Nous n'avions même pas le 
de cligner des yeux! Cela durait 
près quatre minutes et demie. À 
détenir les yeux écarquillés, nous 
ions presque ! 

personne qui télescope si allégre- 
Mes années, et nous parle de Degas 
nesul venait à peine de remballer 
équipement photographique des 
Shéroïques, est une dame âgée et 
à peine courbée, avec des cheveux 
is, les traits nets, et une telle viva- 
d'esprit qu'on oublie ses quatre- 
sans. Elle aime à parler de sa 
Let. des amis de celle-ci. Elle est 


passionnante à écouter: sa mère était 
Berthe Morisot, les amis de sa mère 
s’appelaient Manet, Renoir, Degas, Mo- 
net et Mallarmé. 

L'histoire de sa famille est sur les 
murs. Mme Ernest Rouart habite au 
cinquième étage, sans ascenseur (ce qui 
ne lui fait pas peur), d’une maison dans 
la rue qui porte aujourd’hui le nom de 
Paul- Valéry — anciennement rue Ville- 
just. Une partie est occupée par sa cou- 
sine, la veuve de Valéry, le reste par les 
appartements de ses fils. Toute la mai- 
son est pleine des peintures claires et 
délicates de Berthe Morisot et des 
œuvres de ses amis impressionnistes. 

Les tableaux tapissent les murs de 
l'appartement; il y en a sur des cheva- 
lets, contre les tables, sur la cheminée, 
sur les portes et sur les armoires. Mme 
Rouart vit dans un gai pêle-mêle de 
peintures et de meubles qui ont appar- 
tenu à sa mère, avec une quantité de 


Me Ernest Rouart, fille de Berthe Mori- 
sot et d'Eugène Manet, frère du peintre, 
habite encore la maison de ses parents, rue 
Paul-Valéry, à Paris. La maison est rem- 
plie des tableaux de Berthe Morisot et de 
ses amis impressionnistes, entassés parmi 
les bibelots, les fleurs et les livres. Mme 
Rouart ne peut se rappeler le nombre de 
portraits faits d’elle. Elle commença par 
poser au berceau pour sa mère et les amis 
de sa mère, Manet et Renoir ; elle vient de 
poser, à 80 ans, pour une artiste américaine. 


Une vue du salon de Me Rouart mon- 
trant quelques-uns des tableaux qui y sont 
réunis. La grande toile sur le mur 
à gauche est une acquisition récente : des 
Nympheas de Monet. Au-dessus de la 
porte à moitié ouverte, une Vue de 
Bordighera peinte par Monet pour le 
salon de Berthe Morisot, qui se trouvait 
alors à un autre étage de la maison. 
À gauche du miroir est accrochée La 
Cueillette des cerises, reproduite en 
couleurs page 44. Sur les chevalets, 
des Corots qui appartenaient à la col- 
lection du mari de Me Rouart. 
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vases de porcelaine bleue et blanche, et 
beaucoup de fleurs. 

Dans son enfance, Julie Rouart, alors 
Julie Manet (son père était le frère 


— À cette époque, votre mère con- 
naissait déjà Edouard Manet depuis un 
certain temps? 

— Ils s'étaient rencontrés six ans plus 


Ce portrait d'Eugène Manet, mari de Berthe Morisot, par Degas, est mécroche es la 
salle à manger. 64X 80 em. 1874. Il fut offert par l'artiste à ses amis en cadeau de noces. 


d’'Edouard Manet) servait constamment 
de modèle à sa mère qui l’adorait. Le 
portrait que Renoir fit d’elle avec son 
chat est célèbre, et Manet l’a peinte à 
quelques mois. ca famille, appartenant 
à la bourgeoisie parisienne aisée, put 
conserver ces toiles et beaucoup d’autres 
qui rattachent les événements quoti- 
diens de la vie famuliale à l’histoire de 
l’Impressionnisme. 
: — Tenez! ce portrait de mon père 
est le cadeau de mariage de Degas à 
mes parents. 

Mme Rouart me montre, dans la salle 
à manger, une toile représentant un 
jeune homme barbu, aux longues jam- 
bes, assis dans l'herbe (voir ci-dessus). 

— Vous remarquez qu'il a peint la 
mer derrière eux? Degas disait qu'il 
l'avait fait parce que mes parents 
s'étaient fiancés à Fécamp. C'était en 
1874 Ma mère passait l’été avec la 
famille Manet: Edouard, sa femme, sa 
mère et ses deux frères, Gustave et 
Eugène. Eugène dessinait et peignait 
peu. Il travaillait à une vue du Chantier 
de construction du port de Fécamp. Ma 
mère peignait le même sujet: à la fin de 
l'été, 1ls étaient fiancés. 
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tôt. Ma mère admirait énormément son 
œuvre. Elle avait l’habitude d’aller au 
Louvre, avec sa sœur Edma, qui pei- 
gnait aussi, pour copier les maîtres, 
Rubens et Véronèse entre autres. Un 
jour, en s’en allant, elles croisèrent leur 
ami Fantin-Latour, qui était justement 
avec Manet. 

— Est-ce que ce n’est pas très peu de 
temps après cette rencontre que Manet 


demanda à votre mère de poser pour: 


Le Balcon? 


— C'est l’année suivante. Manet dé-, 


testait les modèles professionnels. Ma 
mère allait régulièrement chez les Manet 
avec ma grand-mère pour poser. Le 
tableau a été exposé au Salon de 1869. 
Il paraît que Manet était si inquiet de 
cette peinture qu’il osait à peine y aller 
et regarder la salle où on avait accroché 


Berthe Morisot jeune fille. Paul Valéry, 
qui épousa la nièce de l’artiste, dit d’elle, 
dans la préface à un catalogue: «Ce 
peintre singulièrement peintre, qui, naguè- 
re, à vécu sous figure d’une dame tou- 
Jours délicatement mise, aux traits remar- 
quablement nets, au visage clair et 
volontaire, d'expression quasi tragique...» 


ses tableaux. Ma mère parle d: 
lettre à sa sœur de l’air qu’elle 
cette toile: «Je suis plus étrang 
laide; il paraît que l’épithète de 
fatale a circulé parmi les curieux. 
mère et ma grand- mère allaient que 
fois aux soirées du mardi chez les 

Beaudelaire avait l’habitude d'y 

et aussi Degas, Charles Cros # 
Emmanuel Chabrier y jouait du } 
la femme de Manet aussi parfois: 


— Manet a fait plusieurs portre 
Berthe Morisot? | 

— Il y en a toute une série, 
son Done nous en avons trox 
deux qu’il lui a donnés, et celui d 
porte un chapeau, qu ‘elle a ne, : 
vente Duret (voir p. 43). 

‘Ces portraits, et la figure assi 
Balcon d’après Berthe Morisot, rel 
un caractère passionné et intri 
Paul Valéry, dans la préface d’ une! 
sition Berthe Morisot, écrit que si. 
l’a toujours peinte avec des yeux 
— alors qu'ils étaient verts en réal 
c'était sans doute « pour en fixerk 
la force ténébreuse et magnéts 
C'était une jeune fille élevée dat 


milieu bourgeois abrité qui pos 


n’hésitait pas à voyager seule at 
sœur, faisant des randonnées àc 
mulet dans les Pyrénées pour-p} 
des paysages, et ceci en 1862, 

époque où les demoiselles étaient] 
ralement tenues à prendre des val 


plus conventionnelles. Bien que 


été invitée tous les ans à expo 
Salon, elle eut le courage de se 
en 1874 au groupe des « proscrité 
impressionnistes, et n’envoya plus? 
rien à la manifestation oflcielles : 

— Vous vous souvenez probab 
à peine de Manet? Vous étiez LE 
quand il est mort? 

— J'avais quatre ans, mais 
rappelle plusieurs choses, une. v 
Rueil la dernière année de sa vie; 


Imalade, mais très gai. Ce jour-là, 
ait mon portrait assise sur un arro- 
Une autre fois, j'avais été lui faire 
visite avec ma bonne. Je le vois 
te s’agenouillant pour enlever mes 
les et s'appuyant sur une chaise de 
Lrs rouge. Une fois, il m'avait 
é un carton à chapeau pour poupée. 
utre Jour, Je me promenals avec ma 
Let Manet avenue du Bois, et J'étais 
ée de. la manière étrange dont 1l 
it ses jambes en avant. Il était déjà 
ht de l’ataxie qui devait l’enlever 
tard. 

Est-ce qu'ils parlaient de pein- 
| 

| Absolument pas! Ils discutaient 
isavoir lequel des deux avait raison. 
disait: « Nous remontons l’avenue 
bois.» Et elle: « Nous descendons 
nue du Bois »! 


Berthe Morisot vous parlait-elle 
brot? 

| Bien sûr! Degas l’appelait «cet 
| qui fume sa pipe.». Ma mère et 
| Edma travaillaient avec lui. Elles 
int commencé avec un élève d’Ingres 
: Delacroix qui s'appelait Guichard, 
telles mettaient Corot au-dessus de 
let désiraient travailler en plein air 
lui: Guichard n’approuvait pas du 
l'idée du plein air, mais finalement, 
s présenta à Corot. Mes grands- 
hts, qui étaient très compréhensifs 
ht toujours encouragé leurs filles, 
trent l’été à Ville d'Avray (en 1861) 
iqu'elles soient près de Corot. Tous 
rent très amus, et le vieux maître 
in général, ne sortait pas beaucoup, 
lhabitude de venir dîner avec la 
lle le mardi; bien entendu, il avait 
mission de fumer la pipe. 

rot donnait ses propres peintures à 
r aux jeunes filles. Il n’était pas 
Intquand ma mère prenait certaines 
és. C'est peut-être pour cela qu'il a 
agé un tableau avec Edma, qui était 


Portrait dessiné d'Edouard Manet par l’ami de la fanulle, Edgar Degas. Il est intéres- 
sant de comparer ce dessin à la photographie reproduite ci-contre. Manet rencontra 
Berthe Morisot alors qu’elle commençait à exposer dans les Salons; il eut sur son art 
une influence décisive. Quelques années plus tard, elle épousait le frère de Manet, Eugène. 


plus docile. Ma mère a dû en être en- 
nuyée, car elle détruisit toutes ses copies 
de Corot, sauf une, que nous avons 
encore, Les Jardins de Tivoli. 

Mais ne croyez pas que Corot ait été 
un maître sévère. Une année où ses 
jeunes élèves passaient l’été à Beuzeval, 
où ma famille avait loué un moulin 
au vieux Riesener, un cousin de Dela- 
croix, Corot leur écrivit: « Ne pensez pas 
trop au Papa Corot, la nature est meil- 
leure à consulter. » 

— Avez-vous connu Mary Cassatt? 

— Elle venait voir ma mère ici, à 
cheval, en revenant de sa promenade au 
Bois. Le quartier n’était pas encore bâti 
à cette époque, et nous avions un grand 


jardin. Elle me prenait sur son cheval 
et me faisait faire un tour de galop. 

— Quand vos parents se sont-ils 
installés dans cette maison? 

— En 1883, j'avais quatre ans. Ils 
l’avaient fait construire eux-mêmes, en 
partie comme placement, parce qu'ils ne 
l’occupaient pas en entier. Ils habitaient 
au rez-de-chaussée, où est mon fils 
maintenant. Comme il n’y avait pas 
encore de maisons autour on voyait 
même le Mont Valérien. Mon père plan- 
tait des fleurs et des arbres fruitiers dans 
le jardin, qui ressemblait à un vrai jardin 
de campagne. Ma mère travaillait dans 
le salon, qui n’était pas très grand et 
avait un haut plafond, avec une fenêtre 
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nu 


intérieure donnant sur une pièce de 
l'étage supérieur; elle l’avait copiée sur 
l'église du Gesu, dans le vieux Nice. 
Ma mère n'avait pas d’atelier, elle pei- 
gnait dans son salon, et rangeait ses 
Ééoébes et ses couleurs dans un placard 
s’il arrivait un invité à la fin de la Jour- 
née, comme une dame du monde qui 
fait de la peinture. Mais elle travaillait 
avec le plus grand sérieux, tous les jours, 
sans être Jamais satisfaite de ce qu’elle 
avait fait. La mère de Berthe Morisot 


.dit dans une lettre qu’«un air inquiet, 


malheureux, presque farouche, accom- 
pagne presque toujours le travail ». 

La pièce était tendue de cretonne rose. 
Il y avait un grand panneau au-dessus 
de la glace, et quand Monet le vit, 1l 
proposa de faire une peinture pour la 
placer là. Mais il tardait à la finir, et, 
en attendant, on y avait mis une copie 
que ma mère avait faite d’un Boucher, 
Vénus demandant des armes à Vulcain. 
« Voyez, elle y est encore » (Mme Rouart 
montre un panneau clair, peint très 
librement, au-dessus de la porte de son 
salon). Monet envoya finalement son ca- 
deau, une vue de Bordighéra, et il est 
sur l’autre porte du salon (voir page 
39). Monet a mis beaucoup de rose dans 
le tableau à cause de la cretonne des 
murs. Il était très sévère pour cette 
peinture, et disait à ma mère «ce n’est 
pas un tableau, c’est une décoration, 
trop crue, ou peut-être pas assez crue ). 
Il lui demanda avec insistance de la lui 
rendre si elle ne l’aimait pas. 

La plupart des meubles de cette pièce 
étaient en bas, dans l’appartement de 
mes parents. Vous voyez cette chaise 
longue — une chaise longue empire, 
recouverte de velours rouge et or, — 
ma mère avait l’habitude de s’y reposer 
à la fin de la journée. Elle était dans un 
coin du salon, près d’une bouche de 
chaleur où elle se réchauffait les pieds. 
Mallarmé se mit là pour lire sa confé- 
rence sur Villiers de l’Isle Adam. 

— Il était très lié avec votre famille? 

— Si lié qu'il a été mon subrogé 
tuteur après la mort de mon père. Les 
Mallarmé et les Manet se voyaient beau- 
coup quand j'étais enfant. Mon père ad- 


.mirait tellement Mallarmé qu’il fut très 


troublé, le voyant un jour monter lui- 
même du vin de sa cave, en constatant 
qu'un tel génie se livrait à d’aussi basses 
besognes ! Il était un habitué des dîners 
du jeudi que ma mère donnait un peu 
pour distraire mon père, car, dès 1886, 
il était malade et ne sortait presque pas. 
Parmi les invités les plus assidus, 1l y 
avait Renoir et Degas; Monet, qui 


habitait à Giverny, ne venait que pour 


des occasions spéciales, par exemple 
quand Mallarmé donna sa conférence. 
— De quoi s’agissait-il exactement? 
— Mallarmé avait fait à Bruxelles 
une conférence sur Villiers de l'Isle 


Adam. Il avait envoyé le texte à mon 


père qui en fut si enthousiasmé qu’il 
demanda à Mallarmé de venir le lire ici 
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à un groupe d'amis. Je le vois comme 


si j'y étais, avec ses yeux si doux. Il était 
avec mon cousin près de la chaise longue, 
Renoir était là, sur la méridienne, en 
habit — l’habit lui allait très bien — 
et Degas était dans le fond, un peu 
bougon ce soir-là. D’habitude, quand 
Degas venait dîner, on n’entendait que 
lui! Mallarmé était toujours médusé par 
les colères de Degas, 1l ne les comprenait 
pas. Mais on a exagéré son mauvais 
caractère. Il n’aimait pas être dérangé 
dans son atelier. Pour nous, il était 
toujours charmant. 

— Quelles étaient les peintures qui 
étaient alors accrochées aux murs? 

— Très peu des œuvres de ma mère, 
sauf celles qui me représentaient, et qui 
étaient dans sa chambre. Il y avait 
beaucoup de Manet. Le portrait qu'il 
avait fait de ses grands-parents était au 
fond de la salle à manger, et son Enfant - 
aux Cerises aussi. Son portrait de 
Madame de Callias, qui est maintenant 
au Louvre, se trouvait ici lui aussi. 
On ne le voyait pas bien, à cause de 
manque de recul. /sabelle Lemonnier 
était en haut de l'escalier, très mal 
éclairée, car nous n'avions pas l’électri- 
cité, dans ce temps-là. Deux autres 
Manet, le Linge et la Jeune Fille assise 
dans un Jardin étaient accrochés l’un en 
face de l’autre. Mes parents avaient 
acheté ces deux-là, et Madame de Callias, 
avec quelques autres œuvres moins 
importantes, à la vente Manet, un an 
après sa mort. Ils voulaient ces tableaux, 
mais aussi, ils essayaient de sauver la 
situation, la vente a été une catastrophe. 
Aussi les frères de Manet se sont réunis 
pour en acquérir une série à 20 000 fr. 

Ma mère acheta le Départ en bateau, 
pensant que ma tante Edma et son 
mari, qui était ofhicier de marine, aime- 
raient l'avoir. Mais quand le comman- 
dant Pontillon le vit, il remarqua que le 
capitaine était peint sur la passerelle, 
où il n’aurait pas dû être. Offusqué par 
ce manquement aux usages navals, il 
refusa le tableau! Mes parents le don- 
nèrent à Degas, en souvenir d'Edouard. 

Il y avait aussi les portraits que Renoir 
avait fait de moi. Je me rappelle 
très bien quand j’ai posé pour le premier, 
dans une robe avec de la broderie 
anglaise, mon chat sur les genoux (voir 
p. 38). Il est maintenant dans la salle 
à manger. Il l’avait peint par petits 
morceaux, Ce qui n’était pas sa manière 
habituelle de travailler. Je crois qu’il 
était assez ressemblant, mais en le 
voyant, Degas grogna: «A force de faire 
des figures rondes, Renoir fait des pots 
de fleurs!» Quand mon père est mort, 
nous avons quitté la maison pour la rue 
Weber. Renoir est venu nous voir là-bas, 
et naturellement, je portais du noir, une 
robe de velours. Immédiatement, il a 
voulu me peindre, disant: (Il n’y a que 
le noir et le blanc pour la peinture», ce 
qui est assez surprenant. Il avait com- 
mencé un autre portrait de moi rue 


Weber, quand Mec à 


plus naturelles à la maison 


. naturelle blanche généralemen 


lui demander si elle ne v 
poser elle aussi, et si nous ne 
pas venir toutes les deux à l’ate 
avons donc été ensemble rue 
à Montmartre, où il travaill 
posions le matin et nous m 
ensuite déjeuner chez lui. Mais j 
pas que ce soit un bon portra 
mère (voir p. 47). Elle était trè 
ici elle paraît trop forte. Il n 
«saisie » et le tableau ne lu 
justice. Nous avons toutes les 
apprêté, je crois que nous at 


l’année de la naissance de Jear 
Et ceci me rappelle que l’étés 
année 94, j'étais en Bretagne 
mère, à Portrieux où nous a 
une maison. Elle avait dema 
Renoir de venir avec nous, ma 
devait rester à Paris. Nous avi 
sur le moment que c'était à ce 
part qu’il prenait aux batailles 
accepter le legs Caillebotte parl 
Pendant l’été, nous avons reçu 
de Renoir: «J’ai à vous anno 
chose complètement ridicule, e 
vée d’un second fils, qui s’appe 
Ma mère lui répondit qu'il ré 
encore dix ans et qu'il auraitu 
Ma mère ne s’était pas ape 
Mme Renoir attendait un enf 
qu’elle était si énorme, qu’elle 
sait pas plus grosse que d’hal 
Elle portait des robes flottante 


femme,.chaque année, elle al 
une cure et prendre les eaux p 
grir, mais ensuite elle rentrait, 
— elle était très bonne cuisini 
savourait ses petits plats, si bie 
regagnait en un rien de temps 
kilos qu’elle avait perdus! 

En regardant vers la chen 
milieu d’une foule de petites po 
près d’une pendule sous un 
verre et des fleurs séchées, je 
un buste de petite fille. 
Mme Rouart, qui me répond: 
l’a fait d’après moi en 1886: EN 
appris la sculpture pendant 
n’en avait plus fait ensuite. 
entreprit le buste, elle écrt 
pour lui demander si elle ne« 
demander des conseils à : 
appréciait énormément 
répondit: «C’est la crème 
et d’un goût très fin, chos 
sculpteurs». Rodin est an 


55x38 cm. 1872. Lorsqu 
contra Berthe Morisot, il f 
tant par son talent que pa 
et sa beauté. Il lui demandi 
ment de poser et la rep 
dans la figure assise du Bal 
il fit ensuite plusieurs p 
dont trois sont accrochés che 
Celui-ci fut acquis par les 

à la vente Duret, en 


No js au lit avec à D bn 
and étonnement, il est entré 
1a chambre, a tâté la forme de ma 
t est parti sans me dire un mot. 
Vous passiez beaucoup de temps 
otre mère? 
Jusqu'à sa mort, quand j'avais 
ans, nous étions tout le temps 
ble. J'étais très gâtée. On aurait 
> ma mère savait qu’elle ne vivrait 
gtemps ; elle mettait toute sa force 
tendresse à prendre soin de moi, 
1e peindre, ou à me dessiner. Sa 
n'était pas bonne. Elle souffrait 
maladie d’estomac depuis les 
difficiles du Siège de Paris, car 
était restée avec ses parents. Elle 
signait pendant que Je jouais, 
nt que je lisais ou que je travail- 
haque fois que nous allions nous 
ner, elle emportait des petits car- 
t faisait des croquis. Regardez... 
Rouart apporte un paquet de 
carnets et tourne les pages. Fixés 
nent à la mine de plomb ou au 
| de couleur, il y a de minuscules 
es, le jardin, le Bois de Boulogne, 
ur presque toutes les pages (voir 
re). Et au milieu de ces notations 
te, les notes d’une bonne ménagère 
sait de la peinture dans son salon 
“parait pas ses deux vies. Sur l’une 
ges, à côté d’une esquisse ravis- 
"eprésentant une branche d'arbre, 
iffonné un menu (Huître, potage 
inde farcie, endives à la crème, 
se au café) et des listes comme 
srands couverts et une fourchette 
s». Il y a aussi des réflexions sur 
ture. Mme Rouart m'en lit une 
ertainement troublé cette adepte 
ée du plein air: elle a noté que 
disait qu'il n’était pas du tout 
E. de peindre d’après le sujet, 
«même Edouard Manet qui se 
e réalisme, ne fait pas un coup 
ceau sans penser aux maîtres ». 
Rouart sort de vieilles photo- 
es de Berthe Morisot (voir p. 40). 
montrent une jeune femme avec 


un beau visage et une ravissante sil- 
houette, habillée avec élégance. « Elle 
était très fine, très droite, très jolie » dit 
sa fille, «pas coquette, mais toujours 
élégante. Elle était en avance sur son 


portait alors avec des robes blanches, 
et elle n’en mettait jamais; elle choisis- 
sait de petits souliers de soie de tons 
clairs, même s’il lui arrivait de se fouler 
la cheville! Manet l’a peinte avec des 


Julie au bois de Boulogne, par Berthe Morisot. 50 X61 cm. 1893. Cette toile est très 
caractéristique de la joyeuse liberté avec laquelle l'artiste traitait les sujets de plein air. 


temps pour la mode, mais elle en évitait 
les excès et ne la suivait jamais aveuglé- 
ment. Par exemple, elle n’a jamais porté 
les énormes tournures de l’époque. Et 
elle avait un goût très personnel; elle 
avait horreur des bottines noires qu’on 


x 


sers" 


dentelles noires et des souliers roses, les 
mêmes que sur son portrait avec un 
éventail, de Manet aussi. » 


Deux études de Julie. Mère attentive, 
Berthe Morisot a fixé le visage, les gestes 
et les occupations de sa fille depuis sa 
naissance. Julie au piano (1894) est une 
sanguine ; Julie jouant de la mandoline 
(1889) est une feuille de l’un des albums 
de croquis dont l'artiste ne se séparait pas. 


Page ci-contre: 


a’ Cueillette des cerises, par Berthe 
Morisot. 85 X 154 cm. 1891. Cette version 
est l’une des deux grandes toiles exécutées 
dans l'atelier parisien de l'artiste d’après 
des dessins et une esquisse faites en plein 
air. La scène se passe dans le jardin de 
Mézy, une propriété louée par Berthe 
Morisot, dans la vallée de la Seine. 
Renoir qui, lors d’une visite, avait vu 
les esquisses préparatoires à la toile, 
écrivit à l'artiste pour la presser de 
terminer son œuvre. Julie a posé pour 
la jeune fille sur l'échelle. Le tableau et 
son esquisse à l’huile sont dans le salon. 
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— Qu'est-il arrivé après la mort de 
votre mère? Avez-vous continué à voir 
ses amis? 

— Elle avait pensé que je pourrais 
retourner dans sa maison, avec mes 
cousines, et c'est ce que j'ai fait. Je suis 
toujours restée ici depuis. Naturellement, 
j'ai continué à voir la famille Mallarmé, 
lui était mon tuteur. Je me rappelle très 


i 


à la maison et restait dîner. Renoir 
criait Joyeusement à son domestique : 
«S'il nous manque de l’argenterie, ne 
manquez pas de crier au Vollard AC 
que le marchand n’appréciait qu’à moi- 
tié. C’est à ce moment-là que Renoir 
m'a peinte avec une robe rose et un 
grand chapeau de paille garni de fleurs 
de pommier, qui ombrage ma figure, 


Deux portraits de Julie (55 X46 a) peints en 1894, celui de je par sa mère, celui 
de gauche par Renoir. L'enfant au visage arrondi du Portrait au chat (voir page 38) 
est devenue une jolie jeune fille dont Renoir admirait particulièrément la chevelure. 


bien quand il a écrit la préface pour 
l'exposition rétrospective des œuvres de 
ma mère. Il m'avait demandé d’aller le 
voir. Il m'a emmené dans sa chambre 
pour me lire son texte sur les «clairs 
tableaux irisés » (C'était en 1896). J’a- 
vais été frappée par le lit, qui était en 
métal, fait avec les morceaux d’un bal- 
con, couvert d’un dessus-de-lit vert 
bouteille. Il y avait une lampe bouil- 
lotte avec un abat-jour vert sur un coin 
de son petit bureau. Il lisait admirable- 
ment, d'une voix très mélodieuse. Quand 
il lisait, rien de ce qu'il avait écrit ne 
paraissart obscur. Sa préface me semblait 
tout à fait compréhensible, et pourtant 
certaines personnes m'ont dit ensuite 
qu'elles l’avaient trouvée ardue. Mallar- 
mé n'était Jamais obscur quand il par- 


lait, pas abstrait du tout dans la conver- 


sation, et 1l était toujours étonné qu'on 
le trouve difhcile à lire. 


Les Renoir étaient toujours très gen- 
tils pour moi. Comme je vous l’ai dit, 
j'ai passé avec eux l’été qui a suivi la 
mort de ma mère, avec mes cousines. 
Renoir parlait beaucoup avec nous, il 
était fascinant, un causeur de premier 
ordre. Il s’intéressait particulièrement 
aux questions sociales, à la vie des 
mineurs, par exemple, disant qu'il n'y 
avait rien de plus terrible que de tra- 
vailler ainsi loin du soleil. 

J’allais avec les Renoir à la campagne, 
Vollard venait souvent voir Durand- 
Ruel, qui habitait tout près; il arrivait 
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sur un fond de verdure. Je n’ai plus 
jamais revu cette peinture. 

Monet est resté un grand ami. Il était 
peut-être moins brillant que les autres 
habitués du cercle de ma mère, mais 
c'était un homme remarquable et géné- 
reux même quand il avait les plus 
grandes difhicultés financières. C’est lui 
qui a lancé la campagne pour l’achat de 
L'Olympia de Manet et son entrée au 
Louvre; cela a commencé à la rétrospec- 
tive Manet, pendant l'Exposition uni- 
verselle de 1889; le tableau à ce mo- 
ment-là appartenait encore à sa veuve. 

Monet a lancé la souscription pour 
acheter la peinture bien que le conser- 
vateur du Louvre, Keepfen, ait dit que, 
lui vivant, aucun Manet n’entrerait 
dans un musée national! Mallarmé et 
Renoir n’étaient pas dans une situation 
financière très brillante, mais ils ont 
envoyé de l’argent. Zola, lui, a refusé, 
parce qu’il désapprouvait cette manière 
d'obtenir une reconnaissance oflicielle; 
il pensait que Manet devait être apprécié 
et admis pour ses propres mérites. 
L'abbé Hurel, vicaire de la Madeleine, 
qui était un ami de mes parents, envoya 
sa contribution, mais anonymement, 
parce qu'il aurait été scandaleux qu’on 
le sache. Les journaux se sont emparés 
de l’histoire et en ont fait une cause 


Renoir photographié sur les marches de 

son atelier, rue Tourlaque à Montmartre, 

en 1894, à l'époque où il peignit le double 
portrait reproduit page ci-contre. 


souscription n'était qu’ un 
secourir Mme Manet. 


Pendant tout ce temps-là, 
habitait à Gennevilliers, 
moment-là, était comme la 
dans la banlieue de Paris. 
maison était pleine des plus 
Manet: Hamlet, Le Vieux Musi 
Maîtresse de Baudelaire, des a 
des fleurs de la fin de sa vie, et 
L'Olympia. Mme Manet était bonn 
cienne. Elle jouait très bien 
surtout. Elle avait accroché Z 
au-dessus du piano à queue. 
maison de campagne. En voya 
le tapage que faisaient les jour 
propos du tableau, les habita 
Gennevilliers venaient sonner al 
en disant: « Nous venons voir 


selle Olympia. » 

Monet avait espéré Be 
francs, mais il n’a pas pu les avoi 
arrivé à 18 000 francs, et on à 
tableau. Il a fallu bien du tem 
qu'il soit finalement accroché 
encore Monet qui a insisté. IL 
à son vieil ami Clemenceau, L 
de temps après, Clemenceau do 
ordres pour qu’on l’expose. C? éta 
être un peu déplacé de ma par 
j'ai écrit à Clemenceau pour 
cier! Monet m'a donné toute sa 
pondance à ce sujet, et j'ai tou 
lettres. CA 

J’allais souvent à Givern 4 
Nymphéas de Monet. Quand 
mises à l’Orangerie, j'ai été tn 
par l'effet. Elles ne sont pas) 
cées. Elles étaient beaucoupn 
Giverny. Vous voyez ce Mo 

Mne Rouart montre un gra 
neau sur le mur, avec une 
bleu intense et des nénuphar 
page 39): 


ne peinture que j’ai achetée 
il y a deux ans. Ce bleu 
rdinaire me rappelait une chose 
onet m'avait dite quand il avait 
ré des yeux à l'Hôpital américain 
nlly: « J'ai vu, quand J'avais les 
bandés, un bleu fantastique, je 
mais vu avant un bleu pareil. 
s sûre que c’est ce bleu qu'il a 
uit dans le tableau. Quand il a été 
le son opération, Monet a trouvé 
aucoup de ses peintures récentes 
trop jaunes. « Pourquoi ne me 
à pas dit? Elles sont beaucoup 
lunes... » 


Juelle extraordinaire mémoire 
vez! Vous rendez tout cela si 
l 
Pai une bien meilleure mémoire 
e qui s’est passé il y a longtemps 
our ce qui s’est passé hier, ou 
nent. Par exemple, j'oublie tou- 
Ü ’ai laissé mes lunettes, ou mon 
r. Mais j'ai une bonne mémoire 
>s D Laux, surtout ceux de ma 
et J'ai vu tous ceux qu'elle a 
ieureusement, parce que cela me 
de travailler au catalogue rai- 
de son œuvre. C’est un projet 
tient à cœur. Vollard l’a com- 
en 1916, mais ce n’est pas ma 
al n’est pas encore fini — vous 
*e que sont les éditeurs... Vollard 
ettait, et le remettait encore. Je 
dit finalement: «Je ne sais pas 
Len est pour vous; mais moi, je 
pas éternelle, et je voudrais bien 
e catalogue terminé.» Il m'a 
ui «Ne vous inquiétez pas, je 
n bonne santé, tout ira bien.» 
IS il a été tué dans un accident 
mobile! Maintenant, c’est un autre 
qui a le catalogue. Je fais tout 
je peux pour le presser. Je vais 
“à son bureau, et je vérifie les 
» Cinquante à la fois. Beaucoup 


Berthe Morisot et Julie, par Renour. 81x65 cm. 1894. Renoir avait demandé à l'artiste 
et à sa fille de venir poser ensemble dans son atelier, promettant que six séances lui suffi 
raient. Julie Rouart n'aime pas ce portrait de sa mère qu’elle trouve alourdie et peu 
naturelle. Une esquisse au pastel pour ce portrait est conservée au Petit Palais, à Paris. 


des œuvres de ma mère sont dans ma 
famille. Quelques peintres avaient des 
tableaux d’ellé, Degas, Monet et Renoir, 
par exemple, il y en a aussi dans les 
musées et dans les collections particu- 
lières. Rien ne me fait plus de plaisir 
que de retrouver la trace d’une peinture 
que j'ai perdue de vue. 

Je me dis qu’il faudrait beaucoup plus 
que l’inertie de l'éditeur le plus récalei- 
trant pour vaincre l’indomptable éner- 
gie de Mme Rouart. 

— J'ai beaucoup trop parlé, venez 
prendre le thé dans la salle à manger. 

La table est placée sous son portrait 


Cette photo est une des toutes dernières de 
Berthe Morisot; elle a été prise par sa 
fille à la campagne, en automne 1892. 


avec un chat, par Renoir, près du por- 
trait de son père, par Degas, et de celui 
de sa mère, par Manet. Mme Rouart 
s'occupe elle-même de sortir les biscuits 
et la confiture. — Oh mon Dieu! je vois 
que je n’ai plus que ces deux tasses.» 
Elle considère mélancoliquement deux 
tasses à thé bleues et blanches. Ce 
sont les dernières du service. Elles ont 
appartenu à Edouard Manet. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Lisez La Correspondance de Berthe 
Morisot, présentée par Denis Rouart 
(Quatre Chemins Editart, Paris, 1950), 
et le petit ouvrage de Louis Rouart 
(Editions d'Histoire et. d'Art, Plon, 
Paris, 1941). 
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À l’époque des lumières, ce scul 


Au milieu du XVIIIe siècle, en réac- 

tion contre les extravagances du rococo, 
le mouvement néo- classique imposa le 
retour à la symétrie après l’orgie de 
:«chinoiseries» qui avait marqué la pre- 
mière partie du siècle: On venait de 
‘faire une série de nouvelles découvertes 

» archéologiques; l’année: 1711 voyait les 
premières fouilles d’Herculanum; 37 ans 
plus tard, un fermier trouvait quelques 


£ statues, dans un terrain abandonné de 
…_  Pompéi. C'est à peu près vers cette 
époque que Winckelmann écrivait son 
…_ : «Histoire de l'Art Antique», dont l’in- 


fluence devait être considérable. Il y ex- 
primait son horreur du baroque et plai- 
dait en faveur d’une sorte de romantisme 
sentimental. De son côté, le comte de 
Caylus, architecte et peintre en renom, 

* travaillait aussi à son « Recueil d’Anti- 
_  quités» En 1757, l’architecte anglais 
_ © ! Robert Adam, accompagné de son con- 
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frère français Clérisseau et de plusieurs 
dessinateurs, allait explorer le Palais 
de l’empereur Domitien à Spalato. 
L’un et l’autre publièrent des ouvrages 
et des dessins sur le sujet. Quelques 
années plus tard, Sir William Hamilton, 
ambassadeur anglais à la cour de Naples, 
montrait, dans une série de volumes 
in folio, sa collection de vases étrusques 
et grecs. Savants et archéologues se 
passionnaient pour les fouilles des cités 
ensevelies qui avaient révélé, dans les 
maisons, des intérieurs complets, avec 
leur mobilier et leur décoration. Cet 
intérêt pour l'antiquité classique eut 
un effet très sensible sur les architectes 
et les dessinateurs, toujours à la recher- 
che de nouveauté et de sources d’inspi- 
rations inédites. En Angleterre, c’est 
Robert Adam et son frère qui allaient 
prendre la tête du mouvement et s’en 


faire les propaganstes. 
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Pièces d'échec sculptées par Elaz 
1785. L'artiste reçut £6.6.= enpe 
de ce travail. Les sujets furent e 
plupart du temps en jaspe blanc »} 
trouve néanmoins quelques-uns “4 
noir. Le succès de ce jeu d’ échec) 1 
en Europe et les pièces en fure 
surtout en Allemagne et en 1 
dessin de ces rois, reines, tours 
liers est d'inspiration médiévale 
man en a cherché les modèles no 
les figures de guerriers grecs eb 
mais dans les sculptures et les etref 
cathédrales ou des abbayes du Moy 


Sous le titre, une très belle. 1 
«queue de poisson », basalte naïf 
blement sculptée par Flaxzmane 
Le bec en est constitué par UMAN} 


| ndre les 85 ornements, modelés 
le plâtre humide, du motif Danse 
leures, prêts à être appliqués sur 
oupe. Ces sujets sculptés par Flax- 
on 1775 furent altérés en 1802 par 
tion de draperies dues à William 
vood, un autre des sculpteurs tra- 
nt pour Wedgwood. Au-dessous, ter- 
,“une coupe en pâte Jaspée ornée 
motif. La pièce, après l'application 
ging) du motif, a été colorée et cuite. 


st à ce moment précis que nous en 
ns à Josiah Wedgwood et à John 
aan, le sculpteur plein de talent 
availla pour lui. Il ne fait pas de 
que le succès immédiat des pro- 
ns de Wedgwood fut la consé- 
e des exigences décoratives susci- 
ar les Adam. Ceux-ci créèrent le 
Wedgwood suivit le mouvement et 
: reconnaître que les objets d’orne- 
réalisés par lui étaient parfaite- 
adaptés au cadre, aux meubles 
par Sheraton ou Hepplewhite, 
e aux gracieux détails d’architec- 
onçus par les deux frères. 

iah Wedgwood était un homme 
quable et en lisant ses nombreuses 
s ä.son associé Thomas Bentley on 
ut qu'admirer sa clairvoyance, 


Il 
immédiatement la sympathie. 

int de parler de ses relations 
Flaxman, donnons un aperçu 
de sa personnalité et de son rôle. 
nait à une famille qui tra- 
‘t la poterie depuis le XVII siècle. 
jeune, il s’intéressa à la chimie et 


ue 


: Stubbs : La famille Wedgwood 
lesjardins d’'Etruria Hall. 7780. 

10e est représenté assis 
de sa femme. Il avait été amputé 
Jambe douze ans auparavant mais 
na pas tenu compte de cette 
On raconte que le bruit sourd 
la jambe de bois était un son 
ment bien accueil dans la 
ure où Wedgswood était très esti- 
ouvriers. A côté de lui, un 
iblement tourné par lui-même. 
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passait son temps à faire des expériences 
pour essayer d’améliorer la pâte assez 
fruste des productions communes du 
Staffordshire. Il comprenait aussi l’im- 
portance de ce que nous appelons au- 
jourd’hui le «fonctionnalisme »; en d’au- 
tres termes, il affirmait que les couvercles 
doivent bien fermer, que les becs doi- 
vent verser, et que les poignées doivent 
être pratiques à saisir. Il fut bientôt 
réputé dans la région pour l'excellente 
production de ses fours. Son premier 
grand succès fut la poterie de couleur 
crème, appelée plus tard «poterie de la 


er CTP 
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Reine » (Queen's ware). D’autres potiers 
tournaient aussi cette pâte crème, mais 
ils étaient incapables d’obtenir la même 
qualité que Wedgwood. Aussi, quand la 
reine Charlotte, femme de Georges III, 
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Fragment de bas-relief destiné sans doute à une cheminée. Le motif en. a été exécuté à Rome en 1787 par Pacetti d’après le 
phage dans lequel fut découvert le « Portland Vase ». C’est Flaxman, alors l'agent de Wedgwood à Rome, qui commanda cetteseu 


eommanda un service à thé, 1l fut le seul 
artiste du Staffordshire à vouloir entrer 
dans la compétition. Jusque-là, les gens 
de qualité avaient utilisé exclusivement 
la porcelaine de Chine, importée par la 
Compagnie des Indes, ou bien des ser- 
vices de Sèvres, de Delft et des manu- 
factures allemandes. On dédaignait la 
faïence, et cette commande royale repré- 
senta une étape importante dans la 
carrière de Wedgwood. 

Frappé dans son enfance d’une grave 
attaque de petite vérole, Wedgwood 
avait un genou malade. Le moindre 
choc suflisait à lui causer une inflam- 
mation (il fut amputé en 1768) et c’est 
pendant qu'il était alité dans une 
hôtellerie de Liverpool qu’il rencontra 
Thomas Bentley, son futur àssocié. 
Bentley était un négociant et ses affaires 
s’étaient développées grâce à l’exporta- 
tion des poteries vers les colonies 
d'Amérique et les Caraïbes. Il était donc 
normal que les deux hommes sympa- 
thisent. Bentley avait un grand charme; 
il était cultivé et plein d'intelligence, 
parlait couramment le français et l’ita- 
lien et avait acquis, pendant un séjour 
en Italie, une connaissance admirable de 
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l’art antique. Il ne fallut pas longtemps 
pour qu'il se mît à travailler avec 
Wedgwood et devint son représentant 
à Londres. Wedgwood avait des salles 
d'exposition dans Newport Street où: 
la prestance de Bentley et son aisance 
faisaient merveille. Il n’était pas rare de 


Ce médaillon est un autoportrait qui 
représente Flaxman jeune alors qu'il 
commençait à travailler pour Wedgwood. 


s 


4 


voir le carrosse d’un duc ou du 
chesse s'arrêter devant la por 
magasin. «Dites-moi, écrivait. 
wood à Bentley, combien de lords 
dues sont venus visiter vos va: 
rer votre marchandise, dégarn 


‘rayons et remplir votre bourse: 


vous voulez bien prendre la pe 
nous faire connaître les ravages! 
diens de vos réserves, nous nous 
un plaisir de les réparer.» 

C’est alors que Wedgwood, inf 
par le goût de l’époque et en 
par Bentley, commença à #0! 
sérieusement de la production de! 
décoratives. Wedgwood créa di 
quelques vases de basalte noir \ 
de figures classiques peintes en 
imitant les vases étrusques. Ces 
récemment découverts, provena 
la région d'Italie qu’on appelle 
rie; pourtant le nom d'cétru 
appliqué aux objets de ce ger 
pas toujours exact, car à ceb 
on considérait comme étrusq} 
coup de vases qui étaient grecs. 
Cette vogue et cette ambig 
quent le nom d’«Etruria » que 
wood donna aux nouveaux atelie: 


sil s'installa en 1769. Il fit cons- 
à côté de la manufacture un 
pour les ouvriers ainsi qu’une 
aison pour lui-même et sa famille: 
la Hall ». 

s cette nouvelle entreprise, Bent- 
t. d'un grand secours pour son 
… Lié avec les grands amateurs 
de l’époque, il pouvait se faire 
tous les exemples intéressants 
s imiter; Wedgwood et les sculp- 
qu'il employait n'étaient pas 
irs de simples copistes, et les 
empruntés, camées, gemmes, gra- 
+ moulages d’après l’antique ser- 
surtout de source d'inspiration. 
William Hamilton fut une des 
nalités les plus utiles parmi celles 
ntley intéressa à l’affaire. L’am- 
eur anglais à Naples favorisa 
ment les recherches de Wedg- 
t de Bentley. Il leur avait donné 
ie de vases étrusques et de belles 
es. d’après l’antique. De temps 
ips, il leur envoyait des caisses 
de moulages faits d’après des 
iefs ou des sculptures. Il leur 
nda aussi des bustes pour la 
ion d'un pont dans son parc 
nent de Naples et fut le premier 
ar de leurs vases noirs à reliefs. 
ait des camées et des cachets de 
rood et en donnait à ses amis. 
son installation à Etruria, Wedg- 
avait perfectionné les procédés 
wait inventés en céramique et 
Mpoint ses pâtes jaspées (Jasper 
aites d’une pâte lisse, de consis- 
très fine, qui pouvait être polie 


ai L > dû à Flaxman et daté 1778. Le motif représentant le couronnement 

d'u un ue à était intitulé « L’Apothéose d’'Homère» du temps de Wedgwood. Il est 

inspiré directement d’un vase grec et la transposition du dessin en sculpture n’a pas 
altéré sa qualité originelle. Victoria and Albert Museum, Londres. 


comme du jaspe véritable. On pouvait 
la colorer, au moyen d’oxydes métalli- 
ques, en bleu, vert d’eau, lavande, noir 
et parfois lilas ou jaune. Ce «jaspe » 
fut employé à la fabrication d’innom- 
brablés objets, portraits, médaillons et 
plaques, services à thé où à café, 
salières, vases à fleurs ou à bulbes, 
lampes et candélabres, boules de son- 
nettes, flacons de parfum, pièces d’échi- 
quier même, et enfin vases décoratifs, 
les plus appréciés de tous. L’ornementa- 
tion de ces objets avec des figures ou des 
dessins linéaires était rapportée généra- 


Chandelier en forme de tri faisant 
ürtie d'une paire exécutée par  Flazman 
en 1775. La pièce reproduite ici est noir 
basalte ; on trouve parfois des tritons bleu 
ét blané, Le motif en est alors légèrement 
modifié. Comme le fait remarquer Miss 
Meteyard, biographe de Wedgwood, les 
bougeoirs sont en forme de cornes d’abon- 
dance et non de coquillages, ce qui est 
une licence artistique, celles-là étant peu 
en rapport avec des divinités marines. 


lement en blanc; elle était exécutée 
dans des moules à part et appliquée 
ensuite (sprigged). 

Les portraits en jaspe sont peut-être 
les plus importantes des productions 
de Wedgwood, car ils constituent le 
premier moyen mécanique de reproduc- 
tion en série et préludent ainsi en quel- 
que sorte à la photographie. On peut 
les diviser en deux groupes, les An- 
ciens et les Modernes. On trouve dans 
les premiers des héros mythiques, des 
souverains grecs, romains, égyptiens. 
Parmi les modernes, il y a des ‘chefs 
d'Etat fameux, des savants, des auteurs, 
des artistes, des soldats et des marins. 
Les plus intéressants à tous points 
de vue sont ceux des contemporains 
de Wedgwood, qui ont été faits d’après 
nature. 

Pour être sûr d’obtenir des portraits 
fidèles, Wedgwood employait des sculp- 
teurs très habiles, comme Flaxman et 
Hackwood. Malheureusement, :l est 
difficile de leur attribuer avec certitude 
tel ou tel médaillon, car, dans l'intérêt 
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Dessin de Flazman représentant Persée, 
le célèbre bronze de Cellini, vu de dos. 
Cette étude extraite de l'album italien de 
l'artiste conservé au Victoria and Albert 


Museum n'a jamais été reproduite. 
de la firme, le nom des auteurs n’était 
pas mentionné. Par la correspondance et 
les factures anciennes, on peut pourtant 


identifier une grande quantité d'œuvres 


de Flaxman, et quand on en a vu un 
certain nombre, on peut reconnaître 
cette sobriété et cette pureté du dessin, 


. dignes des anciens, qui lui sont propres. 


Un des dessins à la plume exécutés par 
Flaxman à Rome pour illustrer l’Iliade. 
La scène représente Thétis appelant Bria- 


_ reus au secours de Jupiter. Flaxman afir- 


me dans cette étude son sens du rythme. 
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Flaxman, fils d’un marchand de 
moulages, s'était, dès son enfance à Lon- 
dres, nourri de l’Antiquité; plus qu’au- 
cun autre, il était capable de l’inter- 
préter avec un goût rafliné. Son premier 
travail pour Wedgwood fut une tête de 
Méduse exécutée d’après une pièce de 
la collection de Sir William Hamilton. 

Bien que Flaxman soit connu sur- 
tout pour ses sculptures monumentales, 


À gauche, pièces d’un service à thé Jaspé caractéristique de la faïence de We 
produite par la manufacture d’Etruria du vivant de Wedgwood. Les motifs dud 
blancs sur fond vert d'eau. À droite, rafraîchissoir décoré d’une bordure verte 


ses plus belles œuvres, en réalité, 


sont celles qu’il créa pendant les douze 


années de sa collaboration avec Wedg- 
wood. Il « sentait » les petites figures en 
relief mieux que la sculpture de ronde- 
bosse. Quand 1l travaillait le marbre, il 
n’était jamais absolument maître de 
son ciseau. Il manquait, semble-t-il, de 


la force ou de l’habileté nécessaire pour 


exprimer totalement la beauté de ce 
qu'il concevait. On peut voir beaucoup 
d'œuvres monumentales de Flaxman 
à Westminster Abbey, à Saint-Paul, à 
Glasgow et même à Calcutta, car il exé- 
cuta d'innombrables commandes pour la 
Compagnie des Indes. C’est aux premiè- 
res années de Flaxman qu'il faut remon- 
ter pour apprécier vraiment son œuvre. 
Il avait été un adolescent exceptionnel et 
avait remporté le premier prix à la Société 


de É ne 
des Arts quand il n’avait que do 
Trois ans plus tard, il avait exp 
Royal Academy qui venait d’ê 
dée (1768). Il avait vingt ans 
reçut sa première commande | 
wood en 1775. | 

Le père de Flaxman était 1 
sculpteur. Sa principale acti 
pourtant de fabriquer et de w 
moulages en plâtre et c’est pa 


blanches contre-façons de Ia 
antique que grandit John FI 
boutique était une nursery idé 
ce fils putatif de la Grèce. Dél 
ladif, ne marchant qu’à l’aide 
les, le jeune Flaxman passait 
dans un fauteuil capitonné de 
comptoir de son père, modelar 
“sinant d’après les formes net 
monieuses qui l’entouraient. 
enfant éveillé, qui, ayant app# 
latin, lisait les classiques. 1 
étonnant que les clients 
aient été impressionnés par 
Le peintre Georges Romney, 
pasteur affable et érudit, appel 
se prirent d'amitié pour lui 
du pasteur, qui semble avoir 
que peu bas-bleu, organisait des 
de lecture consacrées aux pt 


t elle y invitait l'enfant. Assis 
eds, il faisait des croquis pour 
r les passages qui le frappaient. 
té de Flaxman s’améliora peu 
il se débarrassa de ses béquilles 
it une endurance à toute épreuve, 
lil ait toujours gardé une appa- 
ébile. Mais son sourire séduisant, 
nde simplicité de caractère, le 
et l’aisance de sa conversation 
naient l’affection de tous. 
de son premier succès, Flaxman 
pas à concourir pour la Médaille 
é la Royal Academy. Il avait 
ize ans. «Je m'étais mis dans 
que je gagnerais, écrit-il, et j'avais 
nvité des amis à venir chez moi 
r avance mon succès.» À sa gran- 
ption, Sir Joshua Reynolds, pré- 
À la Royal Academy, qui n'y 
Sait à peu près rien en sculpture 


Médail représentant Sir 
William Hamilton, ambassadeur anglais 
à Naples de 1764 à 1800. Le diplomate 
prit une part active aux fouilles d’Hercu- 
lanum et de Pompéi. Sa collection de vases 
antiques (voir ci-dessous) fut une source 
d'inspiration pour Wedgswood dont il était 
l’un des plus fervents admirateurs. Sculp- 
té d’après Joachim Smith, ce médaillon 
date de 1773. Victoria & Albert Museum. 


caquet », devait écrire le jeune Flaxman. 
Et cela explique la remarque de Wedg- 
wood à Bentley qui venait d'engager 
Flaxman: «Je suis heureux que vous 
ayez trouvé un sculpteur et que Flaxman 
ait tant de talent. Il y a quelques années, 
ce n'était qu’un fat de la plus belle 
espèce. Mais un peu d'expérience l’a sans 
doute guéri de ce travers. » L'échec de 
Flaxman tourna finalement à son avan- 
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ettraite de l'ouvrage publié à Londres en 1834 et reproduisant les plus belles compositions des vases grecs, romains ou étrusques 
nant à Sir William Hamulton. La figure féminine assise à gauche est probablement Maïa, mère de Mercure. L'autre figure assise 
eton, Typhis, fils de Neptune et pilote des Argonautes ; aussi est-il représenté sans armes alors que ses compagnons sont armés. 


it trop souvent profession de la 
r, avait décerné le prix à Engle- 
un artiste de bien moindre 
«Cette sévère leçon rabattit mon 


tage. Pour un artiste jeune et encore 
peu formé, il était excellent d'approcher 
une personnalité aussi remarquable que 
celle de Wedgwood. 

La carrière de Flaxman se partage 
en trois étapes essentielles: les premiè- 
res années à Londres, ensuite le départ 
pour Rome en 1787 et son séjour en 
Italie, financé en partie par Wedgwood, 
enfin, en 1794, son retour à Londres, 
où il fait figure d’artiste réputé, et où 
il reste jusqu’à sa mort, en 1826. 

Flaxman travailla énormément pour 
Wedgwood et lui fournit un nombre con- 


\éière 3 L Le décor est 
un autre exemple de l’utilisation par 
Flaxman du thème « Danse des Heures ». 


sidérable de dessins et de modèles. En 
feuilletant le catalogue de Wedgwood 
et Bentley pour 1779, on trouve cons- 
tamment la mention du nom de Flax- 
man à côté des bas-reliefs, camées 
à médaillons ou plaquettes énumérées. 
Les sujets sont des plus variés: tout un 
monde de dieux et de déesses mytholo- 
giques. Flaxman composait aussi de 
grands bas-reliefs pour des cheminées. 
Enlaçant des tritons dans des filets de 
pêche, il en faisait des chandeliers et 
nous voyons Cérès ou Cybèle remplir le 
même office. On attribue également 
à Flaxman les fameux vases à vin et 
à eau qu'il exécuta probablement d’après 
des œuvres antiques. Ses petits amours 
occupés à des jeux variés devinrent le 
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Une des fameuses aiguières, à eau et à vin 
attribuées à Flaxman et qui furent proba- 
blement sculptées par lui d’après l’anti- 
que. Celle-ci, consacrée à Bacchus, est 
chevauchée par une figure de Pan. Le 
corps du vase est orné de grappes de 
raisin en festons et d’une tête de chèvre. 


décor favori des camées aussi bien que 
des théières. Il y a aussi les Muses et 
la fameuse Danse des Heures qui est 
encore aujourd’hui l’une de ses pièces les 
plus célèbres en pâte jaspée. 

Ces fragiles créations étaient présen- 
tées dans de nouveaux salons d’exposi- 
tion situés dans Greek Street, une 
adresse prédestinée! L’engouement pour 
la porcelaine, qui avait fait rage durant 
tout le XVITI siècle, n’était pas encore 
calmé. La passion nouvelle pour la Grèce 
et Rome était à son comble, et la produc- 
tion de Wedgwood flattait les deux pas- 
sions à la fois. La demande était énorme; 
on ne pouvait plus se passer des orne- 
ments classiques. Il était normal, dans 
ces conditions, que Flaxman ait désiré 
ardemment aller à Rome, et plus normal 
encore que Wedgwood l'ait aidé à s’y 
rendre. Le séjour de Flaxman en Italie 
dura sept ans, pendant lesquels il con- 
tinua à travailler pour Wedgwood. Il 
le conseillait et exécutait pour lui des 
moulages. Mais c’est la série des dessins 
exécutés pour illustrer lIliade et 
l'Odyssée, qui reste la grande œuvre 
de son séjour à Rome; ils lui avaient 
été commandés par une Anglaise à 


prétentions littéraires, qui vivait à 
Rome et écrivait sur l'Italie, Mrs Hare 
Nayler. Une autre commande suivit, 
celle de Thomas Hope, riche banquier et 
connaisseur réputé, qui demanda à Flax- 
man de faire une série de dessins ana- 
logues pour la Divine Comédie. Ceux-ci, 


gravés par Piroli et édités à 
en 1793, manifestent un sens 
de la composition rythmique. 

À mesure que le temps } 
Flaxman s’intéressait de plus e 
à la sculpture qui devait, évider 
être plus lucrative que les petitst 
minutieux demandés par Wed 
Canova avait la plus grande adm 
pour ses travaux. Quelques anné 
tard, durant un séjour du sculpte 
lien en Angleterre, une célébrité d 
qui s’empressait auprès de lui, lui 
da à quoi l’on devait l'honneur 
visite: il répondit qu'il était ven 
voir Flaxman. «Flaxman! répo 
magnat, nous n’en faisons pas grà 
ici. » « Vous, en Angleterre, dit C 
vous Jugez avec vos oreilles, n0 
vos yeux. » 

‘Flaxman quitta l'Italie en 
Bonaparte avait franchi les A! 
les événements allaient trop vit 
permettre à un étranger de vivre 
riste paisible. «Je me rappelle, éeni 
man, qu'une nuit ou deux avar 
départ, l’ambassadeur de Franc 
montra fièrement, au cours d’une 
un médaillon de Bonaparte.» 
dit-il, le héros qui va ébran 
monarchies et faire la gloire 
République. » Flaxman regarda l 
et dit: «Votre Bonaparte est 
même de César Auguste.» «© 
d'un tyran! s’écria le Français 
vraiment, je vous assure quec 


pas ce genre d’homme-là; c’est:u 


son retour à Londres, Flax- 
de nombreuses et importan- 
andes: les monuments funé- 
n voit dans les églises et les 
> d'Angleterre. Sa dernière 
ur Wedgwood devait être le 


DE ortante du commerce 
ner devait vivre encore 


tes, que ses commandes 
üent beaucoup d’argent: 
our le monument de Lord 
cathédrale Saint-Paul, et 


à la eg de  Flaxman 
artiste a représenté le 
aîné par un char autour 


‘a Cette plaque, sculptée 
n en 1787 et représentant Mer- 
nt les mains de la France et de 
, devait commémorer un im- 
C1 commercial entre les deux 
évolution de 1789 vint rendre 
ir de libération des échanges. 


6000 livres pour celui de Lord Howe. 
Pourtant ses meilleures œuvres restent 
les dessins et les bas-reliefs qu'il fit 
pour Wedgwood. 


Si vous voulez en savoir davantage 
Pour le bicentenaire de Wedgwood, deux 


expositions (dont l’une sera consacrée parti- 
culièrement à Flaxman) auront lieu cet été 


au Victoria and Albert Museum de Londres. 
L'ouvrage classique est The Life of Jo- 
siah Wedgwood, d’'Eliza Meteyard (Hurst 
S Blackett, Londres, 1865). Vous pouvez 
lire aussi: Wedgwood, par Wolf Manko- 


witz (Duiton & Co Inc, New York, 1953) 
et Wedgwood Ware par W. B. Honey 


(Faber # Faber, Londres). 

Si vous voulez savoir comment utiliser 
le Wedgwood, reportez-vous à la page 74 
de ce numéro. 
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L'ATELIER 17 


PAR MICHEL CONIL LACOSTE 


Reportage photographique Claude Michaelides 


Depuis trente ans le peintre Stanley W. Hayter initie les jeunes de tous les pays | 


aux nobles secrets de la gravure 


1) 


M) 17 
122 Z 


Re AS 


ravure, c’est un fait bien connu, mais à ne pas perdre de vue, a été long- 
le seul moyen de reproduction et de diffusion de l’œuvre d’art. Des générations 
veurs n’ont fait, au cours des siècles, que démarquer des tableaux de maître, 
rer ensuite cette réplique à de multiples exemplaires. Pour l’artisanat en voie 
jantion qui vécut longtemps de ce travail, reproduire était vraiment le maître 
uisqu’il s’agissait d’une technique tout à la fois de reproduction et à reproduc- 
kne faut pas chercher plus loin l’origine du préjugé assez répandu qui cantonne 
rure dans la catégorie des genres seconds. 

apparition des procédés dits mécaniques — de l’héliogravure à l’offset — n’a 


nodifié ce point de vue, bien qu'ils aient désormais éliminé à peu près complè- 


“la taille-douce comme procédé commercial de reproduction. La distinction 
onfuse dans beaucoup d'esprit entre l’œuvre imaginée, exécutée sur la planche 
“sur papier par l’artiste lui-même, et celle qui est gravée par un artisan et tirée 
spécialiste. 

toutes façons, pour le vulgaire, la gravure c’est un peu le tableau du pauvre. 
qu'il s’agit, le plus souvent, de noir et blanc. Mais surtout parce que, même à 
limité, la gravure a toujours des sœurs, tandis que le tableau est fils unique. 
érarchie assez puérile a fini par se définir dans le public: une huile, c’est plus 
u’une gouache, une gouache qu’un dessin, un dessin qu’une gravure. Le fait 
la Ronde de nuit impressionnera toujours davantage que les eaux-fortes de 
andt, les portraits de cour et les duchesses à ombrelle de Goya que ses suites 
prices ou des Désastres de la guerre. 

fondant, 1l y a trente-deux ans, l’atelier qui allait devenir célèbre sous le nom 
her 17», Stanley William Hayter partait d’une conception entièrement diffé- 
celle de la gravure envisagée pour elle-même, en fonction des ressources propres 
inet de la pointe sèche, de l’eau-forte et de l’aquatinte: bref de la gravure 
moyen d'expression original. 

ns doute, des graveurs se sont-ils illustrés dans le passé en faisant œuvre 
le ïl va de soi que Mantegna, Dürer, Rembrandt, Goya seraient sensiblement 
és dans leur gloire si l’on faisait abstraction de la partie de leur œuvre qui s’est 
ée dans le cuivre. Mais — il faut y insister si l’on veut saisir en quoi innovait 
— toute la tradition de la taille-douce est plus ou moins affectée d’un coefli- 
tiitaire. La chose est évidente dans le cas de ces «graveurs ordinaires du Roy » 
us Louis XIV, se voient demander de reproduire «les plans et élévations des 
sRoyales et les ornements et figures de peinture et sculpture étant en icelles ». 
eAudran reporte sur cuivre les tableaux des galeries du Roi, Rondelet ses 
essou Sébastien Leclerc les tapisseries de Le Brun, ils travaillent pour les 
Set l'encyclopédie beaucoup plus que pour le grand art. Quelque intention 
garisation n’est même pas absente des remarquables estampes romaines de 
e,.s1 brillant qu’en soit le trait et animée la mise en page. L’âpreté satirique 
ques Callot, la verve de Goya et de Daumier sont d’essence polémique et la 
jue c’est encore, à certains égards, une forme de vulgarisation. ; 

iYter graveur ne vise, lui, à démontrer rien d’autre que le caractère illimité 
sibilités offertes par les techniques de la gravure. Et c’est l’exploration systé- 
éude ces possibilités qui lui a permis d’en renouveler complètement les bases 
ques décades, et de la relever de la quarantaine dans laquelle elle se trouvait 
édepuis les derniers grands aquafortistes du XIXE siècle. 


ddira que la production de l’« Atelier 17 » est abstraite, et que la non-figuration, . 


nant le sujet, devait fatalement nous rendre plus attentifs au dynamisme 
au jeu savant des valeurs, aux pures ressources abstraites du graphisme 
encrage. Cela n’est pas douteux. Il faut noter pourtant que de telles préoccu- 
sont déjà perceptibles, par exemple, dans les «paysages urbains», ces six 
Ssau burin et à la pointe sèche, très interprétatives mais encore nettement 
ves, que Hayter a publiées aux Quatre Chemins dès 1930 (voir p. 58). On 
ate déjà, en particulier, le souci — spécifiquement contemporain — de con- 
trait l'impulsion, la spontanéité, le mordant qui ont présidé à son élaboration. 
lier 17» n’a pas toujours été «abstrait », et cette dynamique du geste faisait 
de son credo dès avant le rush non figuratif de l'après-guerre. 

utnavaitcommencé par un caprice de jeunes filles: Nous sommes en 1927. 
2.26 ans, et déjà, derrière lui, une tranche d’existence bien remplie. Un ata- 
intistique (son père était peintre et un de ses ascendants paternels auteur de 


de dessin) se double chez ce Britannique d’une solide formation scientifique. . 


iplômé du King’s College en chimie organique et géologie, a travaillé dans les 
oies de la « Mond Nickel Company » puis en Iran, à l’(Anglo Iranian », a visité 
he et le Moyen-Orient et les bords européens de la Méditerranée — la National 
aussi, plus d’une fois, où il a reçu de bonne heure le choc d’Uccello, de Zurbaran 
xréco. En 1926, peu après son retour de Perse, il a quitté à la fois son pays 


ustrie pour s'installer à Paris et se consacrer entièrement à sa vocation. Il 


4 
ÿnmies. 1957. Burin. Un exemple des dessins en labyrinthe, où un graphisme lové 
iidence l'itinéraire et la vélocité du tracé, ainsi que la maîtrise de Hayter buriniste. 
LE | 


Stanley William Hayter. 
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Planche didactique à l'usage du graveur 
néophyte extraite de l’ouvrage de Hayter : 
« New Ways of Gravure », publié en 1949. 
Elle démontre la variété des effets plus 
ou moins neutres ou dynamiques qu’on 
peut obtenir au moyen des hachures selon 
leur orientation.et leur imbrication, effets 
qui correspondent plus ou moins aux tons 
froids et chauds de la peinture. 


ra 


Ci-dessus et page ci-contre: 


Les vedettes du surréalisme et de l’art 
abstrait ont toutes gravé chez Hayter ou 
collaboré aux expériences de l’« Atelier 17» 
en y jouant parfois — Max Ernst 
notamment — un rôle de premier plan. 
De gauche à droite: Max Ernst, Mir, 
Calder, Pollock, Vieira da Siloa, Matta, 
Giacometti, Ubac. 


Hayter : Paysage urbain IV. 1929. Burin 
et effets de pointe-sèche obtenus à la 
«roulette» et au «berceau». Dans cette 
planche, Hayter vise à suggérer un effet 
d'évasion au moyen de deux images 


s’interpénétrant: la ville est traversée 
d'une sorte d'impression de désert. 


Ci-dessus à droite 


Roger Vieillard: Clé d'ombre. 1958. La 


technique aboutit ici à une véritable 


matière. Vieillard, un des meilleurs gra- 

veurs actuels, a beaucoup travaillé avec 

« l'Atelier 17 ». C’est là qu’il a rencontré 
sa femme, Anita de Caro. 
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peint d’ailleurs depuis l’âge de 14 ans, et il y a quelques années qu'il s’intére 
gravure: la pointe sèche, l’eau-forte, l’aquatinte lui sont familières, et le 
polonais Joseph Hecht, qui, avec Jacques Villon, inspirera à le Atelier 17 ». 
miers travaux, lui a mis le burin en main. Il est en train de s’apercevoir qu 
ces techniques constituent un champ d’activité entièrement négligé, vérifia 
une intuition qui l’habitait de longue date. 

C’est sur ces entrefaites que deux jeunes personnes, une Canadien 
Américaine, viennent le trouver pour lui demander de les initier à ses t 
« Comment voulez-vous que je vous enseigne la gravure, répond Hayter, je ne 


même pas de presses !» Les visiteuses reviennent, insistent. « Trouvez d'au 
teurs, s’entendent-elles répondre, et on reconsidérera peut-être la questic 
trouva finalement les amateurs, on dénicha les presses, et le tout élut dom 
Hayter, dans son atelier de la rue du Moulin-Vert, voisin de celui de Gi 

Cette poignée d’enthousiastes allait constituer le noyau d’une pépi 
graveurs qui a aujourd’hui essaimé dans le monde entier, en dépit de bien 
Pulations matérielles. Dès l’année suivante, l’atelier se transporte du XIVe 
XVE arrondissement, Villa Chauvelot, avant de revenir, en 1933, au cœur. 
parnasse, à l'adresse qui devait lui donner son nom: 17, rue Campagne: 
Partout, désormais, où l’itinérant atelier Hayter, au gré des événements et 
disponibles, plantera sa tente, il restera l’« Atelier 17». Même à New York 
guerre l’expatrie en 1940, et où, abrité par la New School for Social Res 
cireulera ensuite dans Greenwich Village jusqu’en 1955. 

En 1950, malheureusement, lorsque Hayter revient à Paris, laissant à. 
une équipe qui maintiendra encore cinq ans son activité, l’authentique «4 
est occupé, et tout son matériel a disparu. Il prendra un nouveau départ 
la rue Vaugirard, dans les locaux de l’imprimerie Chassepot, démolis dep 
resque intermède — qui allait durer quatre ans — marqué par une cohabi 
la taille-douce la plus traditionnelle (l'atelier Chassepot était spécialisé dans 
et de la gravure d'avant-garde. 

Actuellement, c’est l’Académie Ranson, rue Joseph-Bara, entre Mo 
et le Luxembourg, qui abrite l'atelier. Une végétation spontanée envahit 


uleau dont ce membre de «l'Atelier 
st en train de nettoyer le revêtement 
latine est utilisé pour la couleur. 
sur une surface de verre enduite 
couleur désirée, il est ensuite passé 
planche de cuivre, et ainsi de suite 
chacune des couleurs que doit com- 
nul gravure. Les différences de 
té des ingrédients colorés et les 
ences de niveau du métal gravé 
elient à une main expérimentée 
mir sur le cuivre la répartition 
niensité des différents tons choisis. 
anche est ensuite passée sous presse 
les les couleurs imprimées en une fois. 


tu : Eau-forte rehaussée de burin. 
Cette belle gravure comporte au sur- 
des reliefs que la photographie ne 
évidemment qu'imparfaitement sug- 
Enrique Zañartu est l'assistant de 
net dirige les élèves en son absence. 


cour paisible au fond de laquelle Hayter et son équipe sont installés dans l’ancien 
atelier de peinture. C’est là qu’enseignaient il n’y a pas si longtemps Bissière, Gruber, 
Severini, et, plus loin dans le passé, La Patellière. La sculpture, elle aussi, y fut long- 
temps à l’honneur: Maillol y corrigea, et plus récemment Malfray, Couturier, Auricoste. 


A droite, dans une petite véranda en surplomb sur le jardin, est resté accroché un 
vieux calicot déchiré qui rappelle les origines nabiques de l’académie: « Professeurs: 
Messieurs Bonnard, Denis, Roussel, Van Rysselberghe, Sérusier, Vallotton, Vuillard ». 
Et le minuscule bureau de Mme Ranson est tout proche, par derrière: il fut long- 
temps, sous des directions successives, un des centres artistiques les plus vivants de 
Paris. Dans une atmosphère enfumée, on y mit sur pied, sous la houlette de Wilhelm 
Uhde, certaines des meilleures expositions d’entre les deux guerres. Si, d’ailleurs, l’ac- 
tivité de l’Académie est pour le moment limitée à la gravure, son directeur, M. Ange- 
bault — qui prit il y a huit ans la suite de Madame Ceresole, elle-même continuatrice 
de France Ranson — n’a pas renoncé à redonner vie à cette tradition de peinture 
vivante en rouvrant un jour ou l’autre l’atelier animé il y a encore trois ans par 
Chastel, Fiorini, Selim, Singier. 

Derrière les verrières, au fond de la cour, les chevalets, les selles de sculpteur et 
l’estrade à modèles ont fait place aux réchauds, aux bacs à acide et aux presses de 
l'atelier de gravure. Qui entre dans la place pourra se trouver nez à nez avec Max 
Ernst ou Matta aux prises avec une eau-forte, ou encore avec Enrique Zañartu, 
l'assistant de Hayter en train d’exécuter un frontispice pour l’édition de luxe de 
tel roman de Michel Butor. Bien d’autres artistes en renom ont d’ailleurs fréquenté 
l’« Atelier 17» tant à Paris qu'à New York, collaboré avec Hayter ou eu recours 
à son assistance technique, notamment les autres membres du groupe surréaliste au 
sein duquel cet ami et illustrateur d’Eluard et de Hugnet avait exposé dès 1933 
— c’est-à-dire Miro, Masson, Tanguy, Dominguez. Et puis Vieillard, Ubac et plus 


59 


À 

Hayter dans son atelier de New York. 
Le papier va être posé sur la planche et, 
au. sortir de la presse, le résultat caché, 
tout au long de l'élaboration, va apparat- 
tre d’un seul coup : ce caractère de révéla- 
tion est un aspect captisant de la gravure. 


Greenwich Village, 41 East &8th Street. 
À New York aussi, le travail en équipe 
était le principe n° 1 de «l'Atelier 17 ». 


Le trait du burin, que la paume pousse 
en avant, est (tourné vers l’aventr), 
tandis que celui de la pointe, tirée 
d’arrière en avant, est Korienté vers le 
passé». Cette dynamique proversive du 
burin, souvent soulignée par Hayter, est 
bien mise en valeur dans cette planche. 
C’est en 1929 que Hayter a abordé ces 
thèmes en labyrinthe où l’on reconnaît 
sa main au premier coup d'œil. 


d’une vedette du cubisme ou de la peinture abstraite: Picasso, Marcoussis, Kaï 
Calder, Giacometti, Pollock, Vieira de Silva. 

. Pour l’heure, ce qui frappe surtout, c’est la diversité ethnique des élèvess 
les races sont là, au coude à coude, penchées sur la planche de cuivre. \ 


Mais si les visages peuvent être de pigmentation différente, toutes les: 
sont noires d’encre, à commencer par celles de Hayter. C’est dire combien son 


gnement est peu académique. Ce maître ne professe pas, ne corrige même pas 
4 


oriente et conseille. L’« Atelier 17», c’est un travail d’équipe, où le meneu 
donne de sa personne plus encore que ses élèves, guidant, contrôlant const 
leurs recherches tout en poursuivant les siennes propres. 

L'atelier est toujours plein, et plus d’un candidat doit attendre pour faire 
de trois mois que Hayter estime être un délai minimum pour parcourir Je. 
d'activité un peu complet au terme duquel s’obtient la maîtrise élémentaire d 
de la pointe, des acides. Toutes les techniques, acquises ou novatrices, sont aü 


et même encouragées. Une épreuve est conservée de chaque étape de la rée 
, . b UMR EE % 10 

— essai de couleur, combinaison inédite de procédés — et à la fin on se trot 

présence d’une pile d'épreuves d’essai et d’une planche bonne à jeter. 


Les nouveaux-venus sont, par définition, censés connaître la nature de : 
qui les attend. Il faut donc qu’ils l’aiment par avance. Ils sont sensibilisés} 
sensibilisent vite à ce qu’il y a de captivant dans la gravure: le caractère0t 
fondamental, du trait gravé, son antériorité par rapport au trait dessinél(l 
de silex n’a-t-elle pas précédé le crayon, le stylet, le stylo?); et puis cette va 
formelle de la matière » que soulignait Focillon et en vertu de laquelle une. 
loin d’être indifférente à la matière qui la sous-tend, se métamorphose lors 
passe du papier sur le cuivre ou sur la toile. P 

Sur un plan théorique, les élèves de Hayter doivent ‘rapidement 
l'essentiel d’une topologie élémentaire sans la connaissance de laquelle ona 
ni composer ni lire à bon escient une estampe. Ils doivent savoir, par exempl 
l'œil, lorsqu'il rencontre la surface quadrangulaire d’une feuille de papier 
d’une planche de cuivre, d’un tableau, n’atterrit jamais en son centre mais légà 
au-dessous et à gauche; que, par une convention spontanée, la marge est to 
supposée égale, au-delà du cadre, dans chacune des quatre directions ‘card: 
que la diagonale reliant l’angle supérieur gauche à l'angle inférieur droit < 
toujours descendre, et la diagonale opposée toujours monter, etc. 

Hayter insiste aussi beaucoup, dans ses directives, sur d’autres notions! 
celle de l'itinéraire du trait — si importante chez Toulouse-Lautrec, et qui 
même largement exploitée dans sa série de thèmes en labyrinthe, dans ces gra 
lovés (voir pp. 56 et 60) dont l’un des meilleurs prototypes est peut-être l 
à Jacques Villon qui figurait à son exposition de peintures et gravures à 
Carré, en 1951. Le trait a aussi une pélocité relative: on s’en rend compte fa 
et à Kandinsky, et aussi devant les grandes toiles dynamiques et stridentes 
posaient la salle Hayter du pavillon anglais, à la dernière Biennale de Veni 
voyagent en ce moment dans les capitales européennes. 


Ci-contre: 


L 
| 


Planche didactique répertoire de tous les 
types de lignes pouvant être obtenues di- 
rectement, au burin ou à la pointe, ou 
indirectement par application sur vernis 
mou de matières ou d'objets véritables dont 
l'empreinte est ensuite mordue à l'acide. 


A l’extrême-gauche: 


Cet élève nippon de Hayter contemple avec 
un recueillement tout asiatique un travail 
qui fait certainement intervenir bien d’au- 
tres techniques que l’estampe japonaise. 


Onirouve encore une application de ces notions de topologie et de psychologie 
forme au niveau le plus concret de la technique. Il faut en effet y rattacher le 
ipe, capital dans l’esthétique de Hayter, selon lequel le burin, poussé en avant 
a paume, produit un trait dynamique orienté vers l’avenir, tandis que la pointe 
belle, d’arrière en avant, produit un trait orienté vers le passé. Cette sorte de 
oménologie de l’outil, les élèves de l’« Atelier 17» ont tout loisir d’en vérifier 
riée, puisque, si Hayter les «met» progressivement au burin, et les laisse exécuter 
Meette technique des travaux de longue haleine, il leur demande, simultanément, 
Pxercices au «vernis mou » qui leur donnent l’occasion d’exercer leur verve dans 
“érie sans fin d'inventions rapidement enlevées. 

Sette multiplication sans frein des expériences, et surtout le caractère collectif 
dis du travail qu'il dirige, semblent à Hayter essentiels. « Dans une vie, 
On peut arriver à graver 1000 planches. Je n’en ai fait pour ma part que 300. 
laiaidé à en faire 5000. C’est pourquoi il m'est arrivé, à travers mon équipe, 
“deschoses, alors qu'un isolé n’arrive à rien, car il ne lui arrive rien.» 

exemple donnera une idée de cette conception de l’accident fécond, cultivée 
edate par l’« Atelier 17 » comme un exercice passionnant. Un jour de 1937, 
nst travaillait, dans l’atelier de la rue Campagne-Première, à l’une des eaux- 
riginales destinées à l'édition de luxe d’Une semaine de bonté. Jamais à court 
ion, il avait imaginé un dessin obtenu par impression sur vernis mou d’élé- 
Carton provenant d’un jeu d'assemblage pour enfants. Au moment de plonger 
he de zinc dans l’acide, il s’était trompé de bac et l’avait immergée dans un 
ide réservé aux planches de cuivre, donc d’une concentration beaucoup plus 
Legaz dégagé par l’action violente de l’acide nitrique sur le zinc avait alors 


Tous les pays, toutes les races au coude 
à coude devant la planche de cuivre. 
A droite, l’hindou Krishna Reddy, l’au- 


teur de la gravure reproduite ci-contre. 


<« Krishna Reddy: Insect. Grapure en noir, 
gris, vert, rouge, au burin et à l’eau- 
forte. 1955. Ce graveur hindou est un des 
membres les plus doués de l’équipe Hayter. 
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Hayter commente ici une épreuve de la 
planche qu’il tient à la main. La consom- 
mation de papier, rue Joseph-Bara, est 
impressionnante : chaque étape du travail 
du cuivre est tirée sur papier Jusqu'à 
la parfaite mise au point du thème. 
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Max Ernst: Eau-forte originale pour 
l’édition de luxe de Une semaine de 
bonté. 1934. (Editions Jeanne Bucher.) 
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formé un somptueux et terrifiant nuage orange, à la vue duquel Hayÿter s'était. 
pour retirer la planche. Mais au lieu de dégâts irréparables, Ernst et Ha 
la surprise de constater, autour des formes dessinées par les éléments 
un halo des plus heureux formant comme leur ombre portée sur la plaque 
vraisemblablement à l’action des minuscules gouttelettes de gaz en suspen: 
tituant le nuage intempestif. L'incident fut à l’origine d’une technique de 
générale de la planche par l’acide très en faveur chez Hayter, qui consistesà 
la planche sans protection dans l’«eau-forte» de manière à délaver les motifs 
au lieu de les accuser sans nuance comme dans la technique classique depr 
des surfaces à épargner. » 10 
On le voit, nous sommes ici très loin de l’eau-forte telle que pouvaient la 
Mme de Pompadour ou ces dames de l’Etching Club à propos desquelles B: 
mettait en garde l’aquafortiste contre la tentation de l’expéditif. x 
Cette action de l’acide sur le métal, on la connaît à fond rue Joseph 
les formules chimiques et les recettes de base courent partout sur les murs 
jongle avec cette alchimie et n’est jamais pris de court lorsqu’on le quest 
le choix d’un ingrédient ou un temps d'immersion. Il faut le voir scruter dt 
bleu la planche qu’on lui soumet: on dirait que des verres grossissants lui pe 
de transposer immédiatement à grande échelle tout ce qu'il y décèle. Etm 
qu'il ne peut vérifier l'impact d’un coup de burin sur le cuivre sans qu'au. 
lui ne s’amorce la velléité infinitésimale du geste propre à l’obtenir. 
Cette acuité visuelle se double chez lui d’une acuité mathématique; 
très subtil de l’espace. Le problème qui l’occupe actuellement, dans ses gran 
polychromes raturées de projections paraboliques, est celui d’un espaces 
qu’il s’agit d'intégrer à la surface peinte par le jeu de l'orientation destr 
nouvelle application de ce «jet direct» de peinture liquide qu'à New 
Pollock, il pratiqua très tôt. En gravure, les subtilités qui s’attachent à cesu 
d'orientation des tracés se compliquent du fait qu’on travaille à l'envers: 
ment ascendant sur le cuivre devient un mouvement descendant sur lepa 
est impossible à rendre du fait d’une certaine «tournure de l’espace» 
longtemps médité ces lois mystérieuses de la symétrie, et a récemment & 
solution consistant à choisir un format carré et à faire subir à la planche, dar 
une rotation de 90° compensant la rotation en profondeur de 180° (voir 
Toutes ces notions, élémentaires ou complexes, ne sont pas inculquée: 
seule fois aux élèves. Hayter, au contraire, a pour règle de ne les fournir qu'a 
travail de l'intéressé où il lui est devenu indispensable de les connaître" De 
c’est progressivement que les nouveaux venus se familiarisent avec toutesd 
niques fécondes innovées par l’atelier depuis sa création — dont certaines; 
Hayter y insiste, existaient avant la lettre chez les graveurs du passés 
des «crevés » obtenus par la morsure intégrale de l’épaisseur du métal, tec 
blancs en relief si prisés de Miré; mais surtout technique des textures, déjà 
au XVIIIe siècle par Gilbray, un contemporain de Hogarth, et technique, 
être en germe dès le début du XVII siècle, chez Hercule Seghers — de l 
en couleurs en une opération, fondée sur la viscosité relative des colorants 
rences de niveau de la planche gravée. DE. 
On insistera un instant sur les textures, car elles ont tenu une grande 
la tiennent encore, dans l’activité de l'atelier. L'idée était la suivante. Dans 
et blanc, une trame plus ou moins serrée détermine des effets plus ou moins d 
ou neutres, correspondant à leur manière aux tons chauds et froids d 
du peintre. On a remarqué que les stries horizontales donnent des effets pl 
que les verticales, lesquelles sont elles-mêmes moins (chaudes » que le 
etc. : le noir, en somme, est une couleur (voir page 57). D’où le recours, depu 
en gravure, aux fonds croisillonnés. Mais utiliser le burin pour des fonds ent 
n'est-ce pas gâcher le burin? Il est beaucoup plus économique et beaucoup.p 
tané d'utiliser des textures toutes faites: tarlatane, filet, montage de fice 
suffit d'imprimer sur une surface de vernis mou avant de mordre celle-& 
L’« Atelier 17 » a exploité à fond cette veine, mettant à contribution tous" 
riaux imaginables, outre les trois précédemment mentionnés: bas de nylo 
bambou, copeaux, papier chiffonné et jusqu’à la main appliquée nue sur 
Deux aspects de ces procédés sont particulièrement intéressants: dù 
comme dans les collages cubistes, l’idée qu’ils impliquent de la supériorité 
elle-même — ou de son empreinte — sur son imitation; d'autre part, € 
les fameux «frottages » de Max Ernst, la primauté ainsi donnée au jeu débrid! 
gination et des associations incantatoires. La première exposition de l’«Aîte 
la galerie Pierre, en 1934, mit au premier plan ces inventions, dont la con 
dans certaines planches donnait des impressions saisissantes: ce fut un & 
Bien des années ont coulé depuis lors. L’«Atelier 17» continue, campé sai 
de souci du confort dans son havre calme du quartier Notre-Dame-des-Cham} 
avait écouté certaines offres, Hayter serait peut-être aujourd’hui installé € 
aux Etats-Unis ou en France, disposerait d’un immeuble avec bureaux, seer 
et standardiste. Mais, dit-il, (nous voyez-vous travailler dans ce luxe ?» Une 
précarité semble nécessaire à la vie de son équipe. . 
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US, voulez en savoir davantage 


vsultez les ouvrages de S.W. Hayter : New Ways of Gravure (Panthéon, New York, Hayter : Cascade. 9. Cette planche est 
et Development of Automatism, Possibilities (Wittenborn, New York, 1943). caractéristique d’une nouvelle technique de 
»s techniques classiques de la gravure, relisez l'article Taille douce sur la Butte, l’eau-forte, fondée sur l’emplor de matières 
dans L°( 1, numéro 39. résistant en partie à l'attaque de l'acide. 
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Voici 

quelques œuvres récentes 
d'un architecte californien 
qui sait mieux 

que quiconque associer 


le paysage à l'habitation 
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L | de l'architecte 


L'architecture de notre époque de concentration urbaine et de vie coll 
intense s'exprime dans les unités d'habitation de Le Corbusier, les i 
géants de Mies van der Rohe, les ministères de Niemeyer. Poui 
Etats-Unis, en Amérique latine, dans les pays scandinaves, les # 
particulières offrent aux grands architectes contemporains maints pt 
qu'ils ont abordés et résolus selon leur tempérament particulier. 
Plus que d'autres, Richard Neutra s'est fait un spécialiste de la ri 
individuelle. Etabli depuis trente-cinq ans en Californie, il a cons 
les habitants de cet Etat des séries de ICE qui l'ont rendu cêle 
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onde et qui ont imposé, à la fois à un genre et à une région, le style 


uillé et harmonieux qui est le sien. 
ard Neutra est né en 1892 à Vienne où il fut successivement l'élève 


endelsohn, puis de Loos, avant de passer au Bauhaus dont le rationa- 

plastique et les théories sociales devaient le marquer de façon inef- 
ole | émigra aux U.S.A. en 1923 et fit alors un stage d'un an chez 
k Lloyd Wright. Ce dernier, malgré un tempérament très différent, exerça 
lui une influence profonde et l'initia à la réalité américaine. Une autre 
Pnce devait s'exercer sur Neutra, celle des créateurs japonais, dont 
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l'action se fait sentir depuis longtemps sur la côte américaine du Pac 
Neutra fonda alors sa propre agence en Californie et travailla à L: 
à une clientèle de privilégiés, souvent avide de fantaisie et de Iux 
conception rigoureuse et austère de l'habitat. Ces maisons, réalisées 
une clientèle aisée, pourraient, dans l'esprit de Neutra, être des HI 
malheureusement leur belle simplicité est obtenue grâce à l'emploi del 
riaux de qualité et d'un agencement rigoureux, donc cher. La beau 
maisons de Neutra vient de leur strict accord avec leur fonctions 
pureté de leurs lignes et de leur heureuse insertion dans le paysage: 
La place faite à la nature est une des caractéristiques du style de \ 
Dans les pages qui suivent, on verra comment il a su choisir po 
résidences des sites admirables, et intégrer aussi totalement que“p 
le paysage à la maison, notamment par des jeux de parois vitrées. 
prolongements en plein air. 


Maison de Mr. et Mrs. Sidney R. Troxell. 1956. La maison s'élève à Pacific Palisades sur 
escarpée avec, au dos, des montagnes, en face, la baie du Pacifique et alentour, des arbre 
conçus pour un couple ayant des petits enfants permettent à chacun de s'isoler au maxi 
chambres des enfants et leur salle de bains sont au nord du living room, les pièces résen 
parents au sud, Une pièce d'eau, que des dalles en zigzag permettent de traverser, borde ‘le M 
et en réfléchit l'architecture. Au-delà de cette zone .de réflection, la vue s'étend sur l'océan…ebs 
allie poutres et lames de bois naturel, matériau cher à Neutra. Les encadrements de porteseh 
tres sont exécutés en acier, les murs extérieurs en stuc, les cloisons intérieures en plâtre et comit 
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“ Maison de Mr. et Mrs. Maury Sorrell. 1956. 


Maison du Dr et Mrs. 


Corwin Hansch. 1955. 
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REMIA de l’architecte Ne s 


Une autre vue de la maïson Sorrell, au milieu du désert de Californie. L'architecte a conçu un living room entièrement transparent qui semble 
du paysage aride. Au premier plan, roches volcäniques et cactus. (Voir pages 68-69.) 


Une autre vue de la maison Moore, d 
vallée de l'Ojai, en Californie. La cons 
en verre permet de jouir au maximum: du pan@l 
de montagnes dentelées et de pâturages.Le 
de glace menant à la véranda, à gauche,es 
lissante. De la véranda, on passe à unete 
extérieure, dallée de terrazzo, en avancé 
pièce d'eau qui entoure la maison (v. pp: 
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Eu INTERNATIONAL FRANCE + 13 RUE DE L'ABBAYE + PARIS 6° + DAN 51-10 


Les modèles de Knoll International que l’on peut voir ici sont conçus avec une même volonté de rigueur dans les lignes et 
un même souci de qualité dans la réalisation et le choix des matières. Cet ensemble illustre un rôle essentiel du beau meuble 
#1 contemporain, la mise en valeur de l’objet d’art dont il est le cadre idéal. Pouvons-nous vous envoyer notre documentation ? 


Dans une niche. 


Celle-ci est en bois peint sur fond en trompe- 
l'œil imitant le pin. On y a disposé des pièces 
de Wedgwood couleur terre cuite à motifs 
noirs ou blancs de style antique. Parmi ces 
objets, on peut voir deux coupes en noix de 
coco et argent fin XVIII anglais, deux 
salières en pierre dure, une coupe en bois 
à monture vermeil et deux pichets en corne 
à monture argent. Sur une petite table 
Sheraton, on a placé une girandole en cristal 
taillé à base de Wedgwood blanc et noir. 
(Mercier avec la collaboration de Landau.) 


En décor de cheminée (page ci-contre). 


De très belles pièces de Wedgwood noir 
basalte, XVIII siècle, ornent cette cheminée 
en bois de pin du Canada à colonnes d’étain 
torses surmontées de têtes de lion. Au centre, 
une urne décorée de guirlandes et médaillons. 
De part et d’autre, des sucriers ornés de feuilles 
d’acanthe. À chaque extrémité, des chande- 
liers en forme de dauphins. ( Mercier Frères ) 


Pour le thé. 


Service en faïence vert et jaune émaillé du 
type dit « Chou-Fleur» dont les premiers 
modèles furent exécutés en 1759. (.N. Fillon) 
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vous montre 


comment utiliser 


le Wedgwood 


Reportage photographique Claude M 


du décorateur 


ande exposition qui aura lieu cet été au Victoria and Albert Museum de Londres, pour le bicentenaire de Wedg- 
ma déjà eu un contre-coup; un intérêt nouveau se dessine pour l’œuvre des potiers anglais. Il est surprenant de voir 
antité de Wedgwood qu'offrent actuellement les vitrines des antiquaires de Paris ou de Londres. On est moins surpris 
Songe au succès qu'avaient ces objets à la fin du XVIII: siècle. L’impératrice Catherine IT de Russie lança la mode. 
lus belles créations de Wedgwood, bas-reliefs, vases et camées, ornaïent ses palais. En 1773, l’impératrice, imitant sans 
les princes allemands qui accordaient toutes leurs faveurs aux porcelaines de Dresde et de Berlin, commanda un grand 
Een « Queen's ware », décoré de paysages anglais peints. « Tous les jardins d'Angleterre, gémissait Wedgwood, pourraient 
e.y suffire, car il faut un sujet différent sur chaque pièce. » Le service de dîner comportait environ mille pièces, avec 
de-mille paysages peints à la main. Il coûta à l’impératrice environ trois millions de francs. L’année fatale de la Révo- 
la famille royale avait commandé une grande quantité de « jasper ware » gris à médaillons blancs. Ils furent livrés, 
lä.note ne fut jamais payée. Le splendide service commandé par le cardinal de Rohan eut un plus triste sort. Après 
des aventures et des déménagements secrets, il tomba finalement aux mains de la populace, à Strasbourg, qui le brisa 
ile. morceaux. Pourtant, en dépit des malheurs des temps, les représentants de Wedgwood vendirent sur le continent 
rande quantité de pièces et ce sont quelques-unes d’entre elles qui sont exposées maintenant chez les antiquaires. 
anufacture continua d’ailleurs à produire pendant tout le XIX® siècle; elle demeure aujourd’hui encore très active. 
de pouvoir acheter les pièces du XVIII: siècle, forcément coûteuses, on peut trouver des Wedgwood plus tardifs, voire 
“pliques contemporaines qui, elles, sont à la portée de toutes les bourses. 


L in salon ‘anglais. 
r La cheminée sculptée et ornée 
applications de Wedgwood, 
st disposée une paire d’urnes 
le Wedgwood. Les lampes sont 
nontées également sur des urnes. 
De part et d’autre du foyer, 
erfs en métal argenté. Sur la 
able du premier plan, deux 
hiens en biscuit de Sèvres blanc 
t une pendule « Hercule por- 
ant le monde». Les fauteuils 
onfortables sont d’après un 
nodèle anglais 1850. Murs 
«0 de toile imprimée noire 
blanche (Raoul Guiraud). 
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4 une salle à manger 

Dans cette pièce aménagée par 
fohn Devoluy et tendue d’une 
otonnade imprimée de Boussac, 
2 couvert a été mis sur une 
able anglaise en acajou. La 
ièce se reflète dans un miroir 
0 début XIXE siècle. Au 
remier plan, sur un bureau an- 
lais, en laque notre, une très 
elle urne fin XVILE, encadrée 
e deux vases en pâte jaspée 
ore (black jasper). Sur le 
uéridon, à droite, une urne à 
écor étrusque datant de 1820. 
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En décor de cheminée. N 


Une paire de photophores à socles en Wedgwood bleu et blanc sont disposés de part et d’autre 
de cette cheminée. Le panier de fleurs, peint par H. Margaritis, est dans les nuances bleues 
du Wedgwood. La pièce est tendue d’un tissu de coton quadrillé ( Hagnauer). 


Ci-contre: 


< Le succès du Wedgwood fut si grand que les manufactures européennes de porcelaine furent influencées 
par ses formes et son décor. Ce bougeoir en Sèvres, style retour d’Eg ypte, a les couleurs carac- 
téristiques du Wedgwood. L’urne placée sur la tête de la femme est la copie d’un Wedgwood bleu. 


Au-dessus: 


Un-aspect de la pièce reproduite page ci-contre. Le service est en faïence de Wedgwood, exécuté 
pour Pexportation, datant de 1840 env. La forme des assiettes et des différentes pièces et dans la 
tradition du XVILE ( Wertheim ). Verres de cristal taillé français début XIXe, ( Balbreck et Cie) 
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détreritrels 


À 
La simplicité des volumes, la mn 
franche de la crête et des « plumes dk 

queue, donnent une allure très. m0û 
à ce cog de clocher qui couronnait, 
XVIIe siècle, une église touran 
M. Bazin, 8, rue Saint-Julien-le-Pa 


«J.-B. Oudry : Lé Château — Paysage 
environs de Beauvais. Signé et 
bas à droite: J.-B. Oudry, 1727 T' 
64X80 cm. Nommé directeur de la 
nufacture de Beauvais en 1726, . 
exécuta à partir de cette époque un 
nombre de paysages inspirés en 
partie par les environs de Beauvai 
jardins d’Arcueil. Il peignit celui- 
le Marquis de Beringhen, premier 
de Louis XV et grand amateur du 
d'Oudry dont il possédait de ro 
tableaux et auquel il commanda au 
cinq paysages. Celui-ci, peint en 
figura aux Salons de 1739 et de 1743, 
XIXe siècle, il appartenait à la colle: 
Horsin-Déon et a fait partie de lan 
des 26 et 27 mars 1868. François” 
109,-rue du Faubourg Saint-E 
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. À l’occasion de la Foire des Antiquaires de Paris 


eaux objets sur le marché 


\: 
uettes! en porcelaine de la Compagnie 
Indes (XVIIIe siècle). Les artisans 
oùs n'avaient qu'une vague idée de 
ure des Occidentaux. Ils n’hésitaient 
Pourtant à représenter les plus illus- 
… puisque la tradition reconnaît 
is XIV et Madame de Maintenon 
s les personnages souriants, aux yeux 
és, reproduits à droite et à gauche. 
nt aux personnages du centre, ils 
blent danser plutôt la bourrée que le 
uet de la cour de Versailles. Lecomte 
nann, 75, Faubourg Saint-Honoré. 
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Ci-dessus à droite: 


Bois gravé illustrant l'édition originale 
du premier livre publié par Rabelais, 
une version du futur -« Gargantua ». Cette 
brochure de colportage, imprimée à Lyon, 
en 1532, fut rapidement écoulée, succès 
qui encouragea Rabelais à écrire son 
roman. C’est du moins ce qu'il explique 
dans le prologue à « Pantagruel ». On ne 
connaissait jusqu'à présent qu'un seul 
exemplaire de cette brochure, conservé à la 
Bibliothèque Nationale. Celui-ci est relié 
en maroquin rouge. Librairie Lardanchet, 
100, rue du Faubourg Saint-Honoré. 


Statuêtte chinoise en turquoise (XIX°» 
siècle). Le travail habile de la pierre, 
l'animation des figures rieuses, donnent 
à cette petite sculpture vivacité et élégance. 
Galerie «Opéra, 3, avenue de l'Opéra. - 


| « Dans cette stèle funéraire, de 
probablement de l’époque des W ei 
Nord (477-499), les figures serei 
Boudha et de ses assistants se détach 
avec une sobriété impressionnantes 
fond de pierre à motifs finement 


C.T. Loo et Cie, 48, rue de Coure 


‘ L 2 
En bas de la page, à gauche: £ 
‘ : ne 
Le sculpteur hollandais Adriaen de 
qui exécuta ce superbe cheval de 


et fut nommé sculpteur de la cour 
Hongrie en 1601. C’est sans doutew 
pereur Rodolphe IT qui lui commane 
sculpture reproduite 1ci (h., avec le“socl 
34 cm.). Wertheimer, 24 av. Matigno 


Cette miniature, qui provient d’un ma 
crit du XIVE siècle, a Fa 4 
peinte en Lombardie. L’intensité eæpre 
sive des figures, la fraîcheur des tons'da 
les ‘motifs végétaux de l’initiale a de 
marge qui se détachent sur un fondu 


témoignage de Part des enlumineurs 
Italie du Nord, à l’époque got 
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Ci-dessus: 


Ce cabinet italien du XV Ie siècle comporte 
à l’extérieur, au revers des battants et sur 
les tiroirs intérieurs, des panneaux sculp- 
tés de scènes mythologiques ou bibliques. 
Mais l'élément le plus remarquable de 
son ornementation est l’étonnante mar- 
queterie de bois et d'ivoire qui ménage 
au centre, entre les colonnes torses ‘aux 
chapiteaux de bronze doré, un « carrelage » 
en perspecuve, dont un jeu de glace pro- 
longe l’artifice. Jansen, 9, rue Royale. 


«Claude Vignon a souvent représenté 


«l’Adoration des Mages ». L’inventaire 
de ses œuvres, fait après sa mort en 
1670, mentionne huit peintures sur ce 
sujet, qui lui permet ic de déployer 
magnifiquement son goût des pêtements 
riches et pittoresques, son habileté aux 
effets de clair-obscur. La lumière rursselle 
sur le manteau d’or pâle du mage age- 
noutllé, et s’accroche en perles trisées aux 
vases des mages, aux mors des chevaux, au 
collier du chien, sur un arrière-plan noyé 


d'ombre. Le Tourneur, 28, Bd. Raspail. 
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<« Pendule qui marque le temps vrai, par 


Cette table en porcelaine de Sèvres a été commandée à la Manufacture par la Rein 
Hortense qui l’offrit à la fille de Frédéric Guillaume III de Prusse, lors de son maria 
avec Nicolas de Russie, frère du Tsar Alexandre auquel il succéda en 1825. Elléa 
vendue à Lôndres avec les collections impériales russes par le Gouvernement des Soviet 
Pièce remarquable non seulement par son intérêt historique, mais par sa somptueus 
qualité, par le fait notamment que le pied même est tout entier de porcelaine, cé 
est exceptionnel. Royal Decoration (Samy Chalom), 38, Faubourg Saint- Hess 


À 

Pierre Paul Prud’hon: Esquisse pour La Justice et la Vengeance divine poursuiva 
le crime. Outre de très nombreux dessins préparatoires, Prud’hon a peint au moi 
trois esquisses pour le grand tableau, destiné à la Salle des assises du Palais de Justi 
de Paris, qui fut exposé aux Salons ‘de 1808 et de 1814. Delacroix le considérait\ed 

« l'ouvrage le plus important de Prud’hon». Les dimensions de l’esquisse quenno 
reproduisons correspondent à celles que Guifjrey indique, dans son catalogue raïsom 
de l’œuvre de Prud'hon (N° 366) comme ayant appartenu au Préfet de pol 
Frochot, ami et protecteur du peintre. Caïlleux, 136, Faubourg Saint-Honoré (8 


une construction simple inventée en 1736 
par Julien Leroy, horloger et directeur de 
la Société des Arts », telle est l'inscription 
qu'on peut lire sur le cadran de ce très 
beau régulateur à gaine en ébène orné de 
marqueterte et de bronzes dorés dans le 
genre de Boulle. Ilindique, outre les heures, 
minutes et secondes, le jour, le mois et 
l’année, le lieu du soleil dans le zodiaque, 
l'heure de son lever et de son coucher 
pour le parallèle de 489 50’, et porte 
également l'indication des années bisexti- 
les. Son auteur, Julien Leroy, est l’un des 
meilleurs représentants d’une célèbre dy- 
nastie d'horlogers parisiens. Etienne Lévy, 
178, rue du Faubourg Saint-Honoré. 


Urne funéraire en poterie grise avec traces 
de polychromie rouge et blanche. Mexique, 
époque précolombienne. Haut. 24 cm. Le 
Corneur et Roudillon, 51, rue Bonaparte. 


À 
e décoration très raffinée en bois 
jupé et peint est l’œuvre des « sauva- 
de la région du fleuve Sépik, en 
welle-Guinée. Elle orne l'extrémité 
rieure d'un tube de bambou utilisé pour 
nastcation du bétel lors de certaines 
montes rituelles. Il semble que la 
renreprésente un animal totémique : 
ent, tortue ou lézard, auquel s’iden- 
homme d'un groupe, tribu ou société 
ète. Charles Ratton, 14,rue Marignan. 


trous cadrans de cette belle pendule 


joque Louis XVI indiquent les heures, 
ours et les mois, ainsi que les phases de 
une. Elle porte la signature de Bour- 
M L'aigle du sommet et les garnitures 
socle sont en bronze doré au mercure. 
_Diette, 7, rue Sainte-Anasthase. 
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Edition originale des Bucoliques de Vir- 
gile dans la traduction de Paul Valéry, 
avec 43 lhthographies originales en cou- 
leurs de Jacques Villon (Paris, Scripta et 
Picta, 1953). Cet exemplaire, un des 24 
sur Japon nacré, est dans une reliure 
mosaïquée en maroquin et box de difjé- 
rentes couleurs, évoquant les trois initiales 
(Virgile, Villon, Valéry), réalisée par 
G. de Coster et H. Dumas. Elle comporte 
en outre, à la place des deux doublures et 
des deux gardes, quatre gouaches originales 
de Jacques Villon, qui achèvent de faire 
de ce volume une pièce unique admurable. 
Alexandre Læœwy, 85, rue de Seine. 


Meubles et Objets d'A:t 


de qualité 


AE re 


Petite table d'époque Louis XV formant 
écritoire et coiffeuse en marqueterie de 
bois de violette et bois de rose. Le dessus 
est en cuir. L'intérieur comporte un miroir 
doublé de satin bleu et un tiroir latéral 
pour les encriers et accessoires. Meuble 
remarquable par la finesse de sa marque- 
terte, la qualité des bronzes et l'élégance 
de ses lignes. Parmentier, 7 rue de la Paix. 


Du 8 au 31 mai 


XV° 


SALON DE MAI 


MUSÉE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS Avenue du Président Wilson 


Du 29 mai au 20 juin 1959 


MM. LE CORNEUR-ROUDILLON 


> 3 É F3 4 . S 
DU PRINTEMPS DANS VOTRE LOGIS DE WEEK-E 


avec REJANE, ce satin de coton, au fondblanc 
imprimé de gros bouquets multicolores (Grand 
teint). en 130 de large - le mètre : 2.500 


A LA VILLE DU PUY. 
36, rue Tronchet (Angle rue Auber) PARIS! 
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ETIENNE LÉVY 


Expert près les Douanes Françaises 


178, FauBourc SainT-Honoré - PARIS 
Bal. 66-84 


Not continents 


Afrique Océanie Amérique 


En leur galerie d'exposition 
rue des Beaux-Arts 3 bis, à Paris 6° 


Chez LARDANCHET 


100, FAUBOURG SAINT-HONORÉ PARIS 


RÉLIURES de: GROLIER,:MAIOTI, 
CANEVARIUS, FUGGER. 


MANUSCRITS à PEINTURES du XIII au 


M. TERENTIVS \ XVIe siècle. 


VARRO- 
‘ke EVNIVS COLV 


MEL LA +. 7 ju LIVRES à GRAVURES du XVe au XXe siècle. 


cn 
GRANDS LIVRES de peintres. 
ÉDITIONS ORIGINALES de Villon à Claudel. 
RELIURES ORIGINALES de Paul Bonet, Pierre 


Legrain, Jacques Anthoine, Creuzevault, Madeleine 
Gras. 


ACHAT et VENTE 


JACQUES 


N: MPNÜUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 
IVOIRES PIE 


DURES TAPISSERIES MEUBLES 
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ce reps de coton, aux 
de large - le mètre : 


METTEZ DU PRINTEMPS 
DANS VOTRE MAISON DE CAMPAGNE : 
30 
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randes fleurs multicolores. 1 
950 Fr. Se fait sur fond ro 


avec ‘’PARTERRE FLEURI’, 
M 


Galerie Saint-Germain 


202, BOULEVARD SAINT-GERMAIN PARIS 7° LIT 01-87 


FESTIV 
SANVER AN 


THE ITALIAN GOVERNMENT 


Peter Knapp Rebeyrolle 
Molfessis Matta 
Guy de Vogüe Léger 
Leon Zack Lanskoy 


GALERIE RENÉ DROUIN 


Paris, 5 rue Visconti, dan. 20-99 


Œuvres récentes de 


L’OBELISCO 


Galleria d’Arte 


FAUTRIER 


et de 


CUIXART 


146, VIA SISTINA 


ROMA 
GEORGES 


SONDERBORG! 
VISEUX 1 


BETTENCOURI 


GALERIE DANIEL CORDIER 


Nouvelle adresse: 8, rue de Miromesnil - Paris 8° 


actottement: JEAN DUBUFFET 


Nouveaux tableaux sur le thème de la 
CÉLÉBRATION DU SOL 
TEXTUROLOGIES 


A Francfort en mai: TOPOGRAPHIES 


MATTA -Peintures 


Fondation André de Tigny 


à Raphele-lès-Arles (Bouches-du-Rhône) 


sur la Nationale 113 à 5 km. d’Arles 


«LA JANSONNE» 


demeure historique du XVIII 
Dans ce cadre de beauté et de calme a été créé le plus grand centre artistique, et déjà 


les amateurs savent où trouver de la peinture sévèrement sélectionnée 
au milieu de beaux meubles et objets de nos ancêtres à des prix qu’il est bon de comparer 


Du 22 mars au 24 mai 1959 


Exposition 


DURAND-ROSÉ 


À 


